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  1 – La lettre


  Gabriel posa son lourd sac à dos et s’assit avec un profond soupir de soulagement à l’idée de cette pause bienvenue. Cette randonnée se montrait plus difficile que prévu, mais voir les eaux bleues transparentes du lac mériterait bien ces longues heures de marche. Il jeta un coup d’œil à ses amis et ne put s’empêcher de sourire en voyant Ethan allongé de tout son long dans l’herbe, la tête dans son paquetage en train de grommeler un «Laissez-moi mourir!» à fendre le cœur. Ce grand échalas dégingandé, mal préparé avec son jean, ses baskets usées et son tee-shirt Star Wars, avait commencé à transpirer dès le premier dénivelé, pliant sous le poids de son sac et du soleil qui martelait son crâne ébouriffé. Lui qui avait déclamé deux heures plus tôt: «Mettre une casquette? Hey Gaby, tu t’inquiètes de trop. Une vraie mère poule, c’est pas ce petit soleil de montagne qui va me mettre à genoux!».


  Aymeric, infatigable et pragmatique, promenait sa grande carcasse musclée avec une facilité déconcertante. Il était déjà en train d’ouvrir son sac et de sortir une demi-douzaine de barres céréales destinées à redonner quelques forces à ses amis pour les prochaines étapes de leur marche, même s’il n’en avait sans doute pas réellement besoin lui-même. Il avait une énergie qui semblait illimitée et parfois irréelle. Jamais il ne s’arrêtait, toujours en train de faire quelque chose, en témoignaient les trois arts martiaux qu’il parvenait à pratiquer simultanément. C’était tellement déprimant d’efficacité que Gabriel avait le sentiment de n’être qu’un simple procrastinateur devant lui alors qu’ils avaient le même âge, vingt ans.


  Maeder regardait Ethan, elle aussi, prête à lancer une des piques dont elle avait le secret. Si Gabriel se retenait de provoquer son ami, elle n’aurait pas la même réserve. Malgré l’éternel noir de sa tenue, elle avait traversé la matinée de marche avec aisance et élégance. Dans ses yeux brillants de malice, on voyait que la jeune brune cherchait la plus belle vacherie à envoyer à Ethan.


  Gabriel observa les alentours. À cette altitude, la forêt était encore dense, emplie de senteurs de bois et de terre. Il ressentait le besoin de s’imprégner de ce parfum apaisant qu’il affectionnait. Il plongea la main dans la poche intérieure de sa veste, mais dès que ses doigts touchèrent le papier, il s’arrêta comme électrisé. Il prit une grande inspiration et retira sa main. Il avait lu cette lettre des dizaines de fois, que pourrait-il bien découvrir de plus?


  —Tu nous la relis? proposa Aymeric qui avait remarqué l’hésitation de son ami.


  —On la connaît déjà par cœur, protesta Maeder, imitant sans le savoir les pensées de Gabriel.


  —Moi, je veux bien l’entendre encore une fois, marmonna Ethan.


  Maeder leva les yeux au ciel et invita les garçons à satisfaire leur curiosité.


  «Mon cher garçon,


  Je sais que cela te semblera difficile à croire, mais cette lettre est bien écrite par ta mère. Je ne sais pas quelles horreurs ton père t’a racontées sur moi après ma disparition, mais sache qu’elles sont très en dessous de la vérité. Je vous ai abandonnés, ton père et toi, pour quelque chose de plus grand, qui nous dépasse tous et mérite que je fasse le sacrifice de ma famille. Je t’ai préservé et protégé en m’éloignant, mais aujourd’hui cela doit changer. Le monde n’est pas ce qu’il semble être, et tu as un rôle important à jouer.


  Dis adieu à ton innocence, et viens me rejoindre seul au lac de Bious Artigues le 14 juin 2013. Je t’y attends pour te révéler ta destinée et pour, qu’enfin, tu Saches!


  Ainara.»


  Gabriel laissa courir ses doigts sur le dessin stylisé d’une grue qui accompagnait la signature de sa mère, décédée trois ans auparavant. Enfin, supposément décédée, espérait-il depuis que ce courrier était mystérieusement arrivé dans sa boîte aux lettres, il y a deux semaines de cela.


  Il ne l’avait pas montré à son père, se doutant par avance de sa réaction, un déni complet, et anticipant ses éternels conseils inutiles: «Remets-t’en au Seigneur, fils! À genoux et prie». La réponse universelle à tous les problèmes depuis son adolescence. Universellement inefficace…


  —Vous avez trouvé un nouvel indice? persifla Maeder. Je vais vous faire gagner du temps. Oui, Gabriel est certain que c’est l’écriture d’Ainara. Oui, c’est super bizarre qu’elle signe avec son prénom. Non, on ne sait pas pourquoi ce lac, pourquoi aujourd’hui, pourquoi la grue. Maintenant, si vous tenez tellement à refaire le match encore une fois…


  —Hey, on pourrait prêter attention à tous les oiseaux qu’on va remarquer et repérer si on voit une grue, suggéra Ethan.


  —On est encore loin du lac? s’enquit Aymeric.


  Gabriel déplia la carte qu’il avait pris soin d’emmener et l’examina, comptant les traits noirs qui marquaient le dénivelé.


  —Je dirai environ deux heures, ça va quand même grimper sec. On va rallonger la pause avant de repartir, sourit-il en entendant Ethan se lamenter de plus belle.


  —Profitons-en pour suivre l’idée d’Ethan, renchérit Aymeric.


  Gabriel acquiesça et regarda à nouveau autour de lui, cette fois réellement attentif à son environnement. L’écureuil qui galopait le long d’un sapin lui arracha un sourire et il réalisa à quel point son mental influençait sa perception des choses. Cet endroit qu’il voyait si vide bruissait de vie tout d’un coup. Un rapace volait en cercle autour d’eux. Une buse peut-être, prête à fondre sur sa proie et qu’on distinguait à peine dans ce ciel bleu et lumineux. Gabriel baissa la tête, ébloui par le soleil de midi.


  Ethan sortit sa caméra et se mit à filmer à tout-va. Il avait bien plus confiance dans tout son attirail technologique que dans sa vue, il tenait absolument à immortaliser tout ce qui se passerait. Cette insouciance soulageait beaucoup Gabriel qui stressait largement pour deux.


  —Donc, là je cherche une grue pour trouver un signe en lien avec la lettre, commenta Ethan en parlant à sa caméra. Un signe que nous allons dans la bonne direction. Pendant ce temps, Maeder va étudier le terrain et en identifier la nature.


  —Scoop! Ce sont des cailloux, répliqua Maeder.


  —Ça fait pas très géologue comme observation, protesta le vidéaste. On s’attendrait à mieux de la part d’une brillante étudiante en licence des Sciences de la Terre! Surtout avec des études qui ont un nom qui claque comme celui-là.


  —Tu fais un prélèvement et je te dis si la mer arrivait jusqu’ici il y a cent millions d’années. Ça va t’aider?


  —Aymeric va utiliser ses super techniques de karaté, de kendo ou de jiu-jitsu pour te creuser un trou.


  —On utilise un sabre de bois ou en bambou pour le kendo, lui rappela Aymeric. Et éclater le sol à mains nues est plus une technique de manga que de karaté…


  —Sans compter que ça sert à rien, insista Maeder.


  —Ne soyez pas négatifs! On est l’équipe de choc de Gaby, son Scooby Gang français!


  —Puisque tu as l’air d’avoir refait le plein d’énergie, repartons, suggéra la jeune femme. Garde des forces et de la batterie pour le lac!


  Chacun se prépara au départ. Gabriel rassembla ses affaires avec des mouvements nets et précis, fruits d’une longue habitude. Au moment de reprendre sa route, il marqua un temps d’hésitation et secoua la tête. Ce bout de papier tournait à l’obsession, il pensait que l’effort physique d’une marche en montagne lui procurerait un répit bienvenu mais c’était insuffisant.


  Le jeune homme expira longuement et reprit une contenance avant que ses amis ne se rendent compte de son trouble. Sa confiance en eux était totale, mais il ne se sentait pas capable d’accepter leur sollicitude ou de masquer ses émotions pour donner le change. Il le faisait déjà tellement souvent au quotidien, pouvoir être lui-même en leur présence était son plus grand trésor.


  La marche reprit. Le chemin était le plus difficile des deux routes de randonnée accessibles depuis le village, avec un dénivelé bien raide qui coupait les jambes comme Gabriel l’avait annoncé. Son attention se concentra sur le rythme de sa marche. C’était très différent de déambuler dans une ville, il fallait s’efforcer ici de trouver la bonne allure, sans se presser, pour que le corps s’habitue et soit en mesure de la conserver pendant des heures. La concentration nécessaire pour cela lui laissait quand même la possibilité de regarder le paysage. Pendant une demi-heure, la piste montait à travers une forêt dense qui contraignait à de nombreux tours et détours.


  Gabriel regarda ses amis progresser. Aymeric avec son pas volontaire de sportif accompli, gardait toujours un équilibre impeccable, quelle que soit la raideur de la pente. Maeder suivait le rythme sans difficulté, malgré l’apparente lenteur de sa démarche que Gabriel trouvait solennelle et très attirante.


  C’était un plaisir si grand d’être là, de sentir ses muscles travailler, d’être ailleurs, de voir les montagnes qui semblaient l’enfermer dans une bulle. Comme si le monde s’arrêtait là-derrière.


  Puis, Gabriel chercha Ethan du regard. Ce grand échalas, insensible à la notion de performance athlétique, avait tant traîné qu’on ne le voyait même plus à travers ces sapins impénétrables.


  —Il est capable de se perdre, lança Maeder.


  —Pas faux. Je vais le chercher,répondit Gabriel.


  Il redescendit la pente gravie quelques instants plus tôt, à la recherche de son geek préféré. Il entendit sa voix, toujours joyeuse et enjouée.


  —Il parle tout seul maintenant? se demanda-t-il.


  La végétation dense ne lui permettait pas de le voir, Ethan ayant quitté le sentier. Gabriel se laissa aller à un peu de fantaisie et chercha à le surprendre. Il s’approcha avec précaution, esquivant le bois mort qui jonchait le sol, et se dissimula derrière un hêtre massif. La voix de son ami était toute proche. Il contourna l’arbre avec précaution et se retrouva nez à nez avec de magnifiques yeux bleus rieurs.


  —Bonjour, dirent-ils.


  Gabriel réussit à bredouiller un «'jour» et à rechercher désespérément de l’aide autour de lui pour sortir de ce malaise.


  —Ah, Gabriel, tu tombes bien. Elle c’est Erika, et lui c’est Klaus. Ils sont allemands tu sais, de Cologne. C’est cool non? s’enthousiasma Ethan.


  Gabriel redescendit sur terre et reprit ses esprits. Face à lui, se trouvait une ravissante jeune femme, vêtue d’un pantalon court, d’une veste et de solides chaussures de marche. Brune aux cheveux mi-longs, elle devait avoir dans les vingt-cinq ans et arborait un sourire franc et chaleureux.


  Son compagnon était un grand brun ébouriffé à la mâchoire carrée, au bouc naissant, qui avait la même attitude franche et amicale qu’Erika. Il était de toute évidence en grande discussion avec Ethan, dont la capacité à s’attirer la sympathie ne cessait d’émerveiller Gabriel.


  —Il faut qu’on avance Ethan. Les autres attendent


  —OK, j’arrive.À plus, lança-t-il à la cantonade.


  Gabriel sourit et allait se retourner pour reprendre son ascension quand ses yeux se posèrent sur le sac à dos de Klaus, décoré du symbole stylisé d’un oiseau. Son cœur manqua un battement quand il le reconnut. C’était une grue. Le dessin qu’il avait vu des dizaines et des dizaines de fois dans la lettre de sa mère. Il masqua son trouble du mieux qu’il put.


  —Je deviens obsédé par cette lettre, je vais devenir fou si je ne me calme pas. Je vois des coïncidences partout, songea-t-il.


  Si Klaus remarqua cela, il eut la délicatesse de ne pas le mentionner. Gabriel posa la main sur l’épaule de son ami, et lui fit signe de repartir.


  —Ils sont super sympa tu sais, déclara Ethan dès qu’ils se furent éloignés un peu. Ils viennent souvent se promener dans les Pyrénées, même si les Alpes sont plus près de chez eux. Il y a moins de monde, on trouve des coins plus isolés comme celui-ci. Ils parlent vraiment bien français. Ils sont partis ce matin à six heures, tu te rends compte!


  —Ils devraient déjà être au gîte depuis longtemps, comment se fait-il qu’ils soient seulement à la même altitude que nous? s’étonna Gabriel.


  —Ils observent la nature, ils s’arrêtent pour chercher des traces d’animaux, et tout. Ce ne sont pas des chasseurs alpins comme certains.


  —Arrête, je ne cours pas! C’est toi qui prends un temps fou pour mater les écureuils, s’offusqua Gabriel en riant.


  Le duo continua sa route jusqu’à rattraper Aymeric et Maeder. Gabriel s’était déjà replongé dans ses pensées et ne parvenait pas à sortir cette grue de la tête. Était-ce bien une coïncidence? Ce Klaus savait-il quelque chose sur sa mère? Peut-être aurait-il dû lui poser des questions? Quel imbécile de ne pas avoir osé parler!


  —Ah quand même! déclama Maeder en interrompant ses pensées. Alors Ethan, on rêvasse?


  Ethan raconta sa rencontre avec les deux colognais, pendant que le groupe reprenait sa marche vers le lac. Gabriel restait silencieux, ruminant toujours sa décision et écoutant d’une oreille son ami enthousiaste.


  —Ils ont amené un matériel de dingue, raconta Ethan. Des pendules de radiesthésie, un tapis tibétain, une améthyste et je sais pas trop combien d’autres pierres!


  —Et tu leur as demandé d’intervenir dans ta prochaine vidéo? s’amusa Maeder. S’il y avait du New Age dans la balance, je comprends que Gabriel et toi ayez pris votre temps. Ils ont amené ça pour…?


  —Puiser dans l’énergie du lieu pour obtenir des réponses à des questions personnelles importantes. Ils ne sont pas rentrés dans les détails et je ne suis pas indiscret à ce point.


  —J’espère qu’ils-t’ont, au moins, fait une petite démo?


  —Même pas, se lamenta Ethan. Gabriel voulait qu’on reparte tout de suite, c’est pas juste…


  Maeder se tourna vers Gabriel, l’interrogea du regard, mais constata que le jeune homme était de nouveau plongé dans ses réflexions.


  —Dis donc toi, tu ne serais pas en train de m’ignorer? Et tu espères que je vais laisser passer un tel crime de lèse-majesté?


  Gabriel sursauta et mit quelques instants à comprendre ce qu’elle lui disait.


  —Majesté? Rien que ça?


  —Bien sûr! Parce que je le vaux bien, pas vrai? fanfaronna la belle.


  Maeder se colla à lui et le regarda droit dans les yeux, avec un air moqueur, attendant la réplique qui lui permettrait de continuer ce petit jeu si habituel entre eux. Gabriel se fit la réflexion qu’elle avait changé de parfum et que ça lui allait comme un gant. Peut-être qu’il pourrait lui montrer qu’il l’avait remarqué, mais ce serait lui faire un compliment alors qu’il désirait plutôt entrer dans la bagarre.


  —Alors, jeune homme, on reste sans voix? frima Maeder.


  Dernière chance pour lui d’espérer sortir vainqueur de cette petite joute verbale, mais aucune bonne répartie digne de ce nom ne lui venait. L’envie de la garder près de lui et de la complimenter dominaient son esprit, mais il n’osait pas le lui dire.


  —Je suis contrit d’avoir osé vous ignorer, ma dame, abdiqua Gabriel.


  —Excuses acceptées, mon bon. Que cela ne se reproduise plus.


  Satisfaite de cette nouvelle victoire, Maeder prit la tête de la troupe, passant devant Aymeric et Ethan en imitant les allures d’une grande dame. Gabriel la suivit, reprenant sa marche vers le lac et le rendez-vous de la lettre.


  ***


  La douleur, plus intense d’heure en heure, réveilla Nerea. Le peu de repos qu’elle avait pris était très insuffisant. Ses forces déclinaient. Elle en conservait suffisamment pour ressentir la venue des quatre jeunes humains. Ainara avait prédit avec une précision confondante le moment de leur arrivée. Nerea ne lui faisait pas confiance, mais elle n’avait pas le choix.


  Nerea écarta les algues qui lui servaient de couche et nagea jusqu’à la surface. La lumière du soleil était encore trop forte et elle ne pouvait le supporter, encore moins dans son état actuel. Il lui faudrait patienter encore un peu avant de pouvoir les rencontrer. Aucun n’avait idée de son potentiel, et cela lui faisait peur. Un nouveau spasme la ramena à l’instant présent. L’heure des hésitations était passée. Peu importaient les sacrifices à accomplir et les épreuves à infliger à ces humains, elle respecterait sa parole quoi qu’il en coûte.


  


  


  2 – Le pont


  La forêt céda la place à un terrain plus dégagé. Avec l’altitude, la végétation diminuait et le chemin en devenait plus direct. Les quatre jeunes gens arrivèrent jusqu’au dernier point remarquable de leur voyage, le pont de Licq. L’ouvrage formait une arche de pierre, conçue pour enjamber le gave et contribuait à la réputation de l’endroit. Une fois traversé, le lac ne serait plus qu’à une petite heure de marche.


  Maeder leva les yeux au ciel et laissa son regard errer au loin. Elle porta ses yeux sur le pont.


  —Tiens, qu’est-ce que c’est que cette gravure? On dirait un oiseau, mais pas tellement une espèce de la région.


  D’un hochement de tête, la jeune femme désigna une pierre de taille qui constituait une partie du parapet. Quand il suivit son geste et aperçut le motif, Gabriel déglutit.


  —C’est une grue couronnée…


  —Pas franchement endémique, c’est bien ce que je pensais, approuva Maeder. Une idée de ce qu’elle fait là?


  —Non, répondit Gabriel après un long silence.


  Toujours le même dessin. Que disait le proverbe déjà? Une fois c’est un hasard, deux fois une coïncidence, trois fois une déclaration de guerre. Gabriel sentait déjà son esprit échafauder des théories toutes plus farfelues, et inquiétantes, les unes que les autres. Bien qu’il connaisse par cœur cette mauvaise habitude, il était bien trop perturbé en ce moment pour réussir à l’arrêter.


  Il reprit ses esprits au bout d’un temps indéfinissable, et leva la tête pour voir Maeder qui le dévisageait. Elle détourna le regard et partit dire quelques mots à Aymeric. Était-ce une lueur d’inquiétude qui avait troublé un instant les yeux sombres de son amie? Il n’eut pas le temps de se questionner bien longtemps, car Aymeric l’apostropha.


  —Toi, le pro des légendes, tu dois bien avoir une petite idée sur la symbolique de cet oiseau, ici, non? soutint le karatéka.


  —Laisse-moi réfléchir… il y a l’histoire des laminak de Saint Pée. Elle raconte qu’il existe une demeure magique invisible sous le pont d’Utsalea, où vivent ces créatures sans se mêler aux humains. Elles viennent parfois quand elles ont besoin de quelqu’un, souvent une femme, pour accompagner un mourant ou un accouchement. La personne qui les aide ainsi reçoit un cadeau, de l’or la plupart du temps, à condition de ne jamais rien emporter de leur monde et de ne jamais en parler, raconta Gabriel.


  —Rien sur la grue? Tu nous as dit avoir fait des recherches avant que l’on vienne.


  —Je ne vois pas de lien avec ce pont. Cet oiseau représente la longévité, parfois la pureté.


  —Tu as précisé que c’était une grue couronnée, poursuivit Aymeric. Elle n’aurait pas une signification particulière?


  —À part le fait qu’elles combattent les serpents et protègent des hôtes indésirables, rien de très précis. Rien que je puisse relier aux autres légendes, et crois-moi, j’ai cherché!


  —Bon, c’est déjà ça. On comprendra peut-être plus de choses quand on aura trouvé d’autres infos, le rassura Aymeric. Continuons.


  Toute l’équipe prit de nouveau la route pour la dernière partie de leur marche. Une heure et demie plus tard, ils arrivèrent en vue du lac. Gabriel sentit sa gorge se serrer. La destination mentionnée dans la lettre de sa mère était là, sous ses yeux. Organiser la randonnée lui avait permis de taire les myriades de questions qui l’assaillaient, mais elles refirent surface aussitôt.


  Sa mère pensait que son mari aurait raconté des horreurs sur elle après sa disparition, ce qu’il n’avait pas fait. Que cachait-elle de si terrible? Quel était ce rôle qu’elle voulait lui faire jouer, comme s’il n’était qu’un enfant que l’on trimbalait tel une poupée sans lui demander son avis?


  Gabriel chercha à distraire son esprit en se concentrant sur les préparatifs du campement. Poser son sac, dégager la tente, rechercher une place à peu près plate et sans caillou, toutes ces tâches simples qui l’éloigneraient de l’oisiveté et des pensées parasites.


  Il ne se rendit pas compte qu’Aymeric l’observait depuis un moment.


  —Il va falloir qu’on en parle à un moment, tu sais, souffla-t-il. Ça fait mal au cœur de te voir dans cet état.


  Ethan et Maeder arrêtèrent leur propre installation, surpris. Aymeric était le plus calme et le plus placide d’eux tous. Rares étaient les moments où il prenait l’initiative comme cela, et il ne le faisait jamais pour rien.


  —Tu n’as pas besoin de faire cela seul, reprit Aymeric. Nous sommes venus avec toi parce que nous sommes tes amis. Nous sommes arrivés jusqu’au lac et nous ne savons plus quoi faire à partir de là.


  Gabriel regarda dans le vide, l’air songeur et hocha lentement la tête.


  Il se souvenait comme si c’était hier de ce terrible soir où elle n’était pas rentrée. Elle était partie voir ses parents, dans leur ferme isolée, qui était tellement casse pieds à atteindre en voiture avec ses innombrables lacets en côte. C’était une visite banale qu’elle avait accomplie si souvent. Et jamais ils ne la revirent. Il lui avait fallu plusieurs mois avant de cesser de sursauter quand le téléphone sonnait le soir. C’était lui qui avait décroché le premier, entendant sa grand-mère lui demander quand Ainara arriverait, car elle avait déjà une heure de retard. Il avait vu son père appeler les hôpitaux de la région, appeler les pompiers, appeler la gendarmerie et attendre. Ne sachant pas s’il fallait prendre la voiture pour faire le même trajet et la chercher, ou rester sur place à attendre un appel.


  Jusqu’au moment où le coup de fil fatidique était arrivé. À la voix de son père, il avait compris que c’était grave. Plus que grave même, impensable. Elle ne reviendrait pas. Plus jamais. Il n’en avait pas dormi de la nuit ne sachant que faire d’une telle douleur.


  Gabriel soupira. Son calvaire n’avait fait que commencer en réalité.


  Malgré cela, ses amis étaient restés à ses côtés, tous les trois. Même quand la carcasse de la voiture fut retrouvée, vide de tout corps, et que la police avait commencé à s’intéresser de très près au veuf pas suffisamment éploré à leur goût. Aymeric, Ethan et Maeder furent les seules personnes à ne pas le juger ou condamner sa famille d’office, contrairement à tout son entourage, proche ou non.


  Il n’avait jamais autant bûché que cette année-là. La perspective de louper son bac, de rester encore douze mois dans ce lycée et dans cette ambiance, l’avait motivé comme jamais. Il avait cartonné dans toutes les matières, ses profs avaient tous loué sa force mentale et son sens des priorités. Quels compliments pathétiques! Trois ans plus tard, Gabriel était capable de reconnaître que ce n’était rien d’autre qu’une spectaculaire fuite en avant, qui ne cessa qu’à son entrée à l’université de Pau, cent kilomètres plus loin. C’était à ce moment, et pas avant, qu’il avait pu commencer à se reconstruire.


  Et aujourd’hui, trois ans après, ses amis étaient encore là pour cette nouvelle épreuve, lui faisant confiance en dépit de la situation irrationnelle dans laquelle ils se trouvaient.


  —Tu as raison, admit Gabriel. Je ne sais pas vraiment quoi faire à partir de maintenant et ça me stresse. Je propose d’attendre ici et de voir ce qu’il se passe. Il n’y avait pas de moment précis de la journée mentionné dans cette lettre. On campe ici et on y passe la nuit, on verra bien.


  —C’est un peu léger, tu ne trouves pas? objecta Maeder.


  —Moi, je crois à son idée, coupa Ethan. Fais confiance à son instinct.


  —Son instinct? Depuis quand Gabriel marche à l’instinct?


  —Il devrait le faire plus souvent, c’est tout.


  —Et c’est aujourd’hui qu’il devrait commencer?


  —Ce jour en vaut bien un autre.


  Gabriel laissa ses amis discuter et reporta ses yeux sur la lettre. Et si Maeder avait raison? N’avait-il pas entraîné ses amis dans un délire complet, sans queue ni tête. Peut-être qu’en ce moment même, un gars de sa promo était en train de se tordre de rire en pensant au bon tour qu’il avait joué. Cela pourrait être Christophe, ou encore JP. Peut-être oui. Ou peut-être pas… cela ne méritait-il pas de prendre le risque? Qu’avait-il à perdre à venir ici? Après tout, les circonstances de la disparition de sa mère étaient bel et bien mystérieuses. C’était si soudain. Son père s’était comporté de manière étrange dès le début. Comme s’il se résignait tout de suite à sa mort, avant même que ce ne soit confirmé.


  Maeder vint l’interrompre à nouveau dans ses pensées.


  —Bon, c’est ton dernier mot, Gaby?


  —Oui, attendons ici.


  La jeune femme eut une moue sceptique, mais haussa les épaules d’un air fataliste. Elle déposa son sac et termina de s’installer, tout comme Aymeric et Ethan. La nuit promettait d’être longue.


  ***


  Nerea le sentait, ils s’approchaient de plus en plus d’elle. À ce stade, les minutes lui paraissaient des heures mais la libération était pour bient… qu’est-ce que c’était que cela? Son corps se mit à convulser. Un être maléfique approchait du lac. Un pouvoir phénoménal, capable des plus grandes destructions l’habitait. Tous ses projets étaient menacés. Elle avait fondé tellement d’espoir en eux que les larmes montèrent toutes seules. Elle ferma les yeux, posa une main sur son ventre et chercha à se détendre… oui… toute cette énergie n’était pas manifestée. Pas encore. Elle restait à l’état de potentiel, mais il ne lui faudrait qu’un minuscule déclic pour qu’elle s’éveille. Tout n’était pas encore perdu, mais il fallait se dépêcher à présent. C’était maintenant ou jamais.


  


  


  3 – Exploration sous-marine


  Bien qu’habitué à la haute montagne, Gabriel s’accorda un moment pour profiter du paysage. Il avait passé de longues heures à préparer cette expédition et sa récompense était là, sous ses yeux. Des eaux limpides, claires, reflétant un magnifique ciel sans nuages. Personne aux alentours, un vrai calme tellement éloigné du stress frénétique et assourdissant de la ville. Un lieu qui se méritait, ce n’était pas Ethan qui dirait le contraire, mais qui avait beaucoup à offrir à celui qui aurait la volonté de venir le chercher.


  —Aaaah, je vais piquer une tête moi. C’est trop tentant, s’écria Ethan après avoir filmé le lac sous toutes ses coutures.


  D’un air décidé, il enleva son T-shirt trempé de transpiration et s’approcha de l’eau.


  —Il te reste de l’énergie, finalement, ironisa Maeder. Si tu coules, je ne viens pas te chercher, même si tu es épais comme une arbalète.


  Gabriel n’en croyait pas ses oreilles.


  —Attends, tu es dingue? Tu as une idée de la température de l’eau? On est à 2500 mètres d’altitude, je te signale. Le choc hypothermique, ça te dit quelque chose?


  —Ne l’écoute pas, Ethan, il exagère, l’exhorta Maeder. Tu ne vas pas avoir peur d’un peu d’eau froide, si?


  —Tu ne vas pas l’encourager, en plus? commença à argumenter Gabriel avant de remarquer la lueur malicieuse dans les yeux de son amie.


  Il la connaissait depuis des années. Plus il protesterait et plus elle pousserait Ethan, l’insouciant de la bande, à se jeter à l’eau. Le combat était perdu d’avance.


  —Aymeric, tu pourrais m’aider! implora Gabriel.


  —Hum? Laisse-le, quand il a une idée en tête… répondit Aymeric, anéantissant le dernier espoir de son ami.


  —Et c’est parti! cria Ethan en courant droit vers le lac.


  Il plongea dans une grande gerbe d’eau avant de pousser ce cri du cœur, «elle est froiiiiiiiiide!» qui résonna dans toute la vallée, et éclata de rire. Le futur Camille Lacourt se mit à nager vers le centre du lac, sous le regard désespéré de Gabriel qui ne pouvait s’empêcher de l’observer, fasciné par autant d’inconscience.


  Ethan s’amusait comme un gosse, testant toutes les nages et imitant des mouvements de natation synchronisée, quand brusquement, il disparut sous l’eau. De longues secondes s’écoulèrent avant qu’il ne refasse surface. Il n’eut que le temps de bredouiller «A l’ai…» avant de disparaître à nouveau.


  —Cette andouille est en train de se noyer! s’écria Maeder.


  En entendant ces paroles, teintées d’une sincère angoisse, Gabriel réalisa le danger et fonça droit vers le lac. À peine eut-il fait quelques pas, qu’Aymeric, lancé comme une flèche, le dépassa, s’engagea dans l’eau et nagea à toute vitesse vers le centre du lac. Puis, il plongea et le silence se fit.


  —Tu les vois? cria Maeder depuis la berge.


  —Non! Je suis encore trop loin, répondit Gabriel.


  Après une attente insoutenable, les deux plongeurs refirent surface. Aymeric soutenait son ami essoufflé et le ramena sur la terre ferme. Maeder enveloppa les deux garçons de couvertures pour les réchauffer. Elle tançait Ethan tout en s’occupant de lui.


  —Tu es impossible toi, franchement tu n’en rates pas une. Qu’est-ce qu’on va faire de toi?


  —Attends, c’est pas ma faute! Quelque chose m’a tiré vers le fond, se défendit Ethan.


  —Une algue?


  —Non, non. J’ai senti une main attraper ma cheville et m’entraîner sous l’eau.


  —Tu lis trop de mangas…


  —Je te jure que c’est vrai, protesta Ethan. Et on est un peu trop près du lac là, on peut pas aller voir plus loin si on y est?


  Les quatre amis se reculèrent à bonne distance, pendant qu’ils réalisaient à quel point ils étaient passés tout près du drame. Ethan tremblait de fatigue et d’anxiété. Maeder fut la première à rompre le silence.


  —Je sais que vous le pensez tous, mais je serai celle qui le dira tout haut. Cette lettre était un piège.


  —Ça veut dire que tu me crois, s’enquit Ethan.


  —Je ne sais pas ce que je dois croire, mais tu l’as échappé belle. C’est forcément un canular, ça peut pas être autre chose.


  —C’est très élaboré pour un canular, tu ne trouves pas, protesta Aymeric. Et pourquoi faire ça à Gabriel, d’abord? Pourquoi nous faire venir jusqu’ici au lieu de nous tendre un piège à Pau où on habite toute l’année? Je ne crois pas à un piège.


  —Alors, tu crois quoi? Qu’il y a un plongeur avec des bouteilles d’oxygène au fond du lac et qui n’attend qu’une cheville pour entraîner quelqu’un au fond? siffla Maeder.


  —Je n’ai pas d’explication…


  —En gros, tu me contredis, mais tu n’as rien de mieux à suggérer, s’agaça la jeune femme.


  Gabriel frappa du poing sur le sol, interrompant la dispute naissante.


  —On s’en tape de savoir si c’est un piège ou pas, on a déjà débattu de ça avant de venir. Je veux savoir si ma mère est vivante ou pas, je ne pourrai pas vivre avec l’idée que c’était peut-être vrai et que je me suis barré sans savoir. On avait ce foutu rendez-vous au lac, on y est, on y reste!


  —Mouais, tu fais pareil qu’Aymeric, pas de proposition concrète, contra Maeder.


  —Si, j’en ai une! Je vais dans le lac et vous restez là. Pas la peine de vous mettre en danger pour moi.


  Un concert de protestations accueillit l’idée de Gabriel qui fit l’unanimité contre lui. Maeder fut la plus véhémente.


  —Je regrette de ne pas avoir les muscles de Mister Karaté ici présent pour te botter les fesses. Gabriel! Nous amis! Nous aider toi! Idiot!


  —Mais…, bredouilla Gabriel.


  —Y a pas de mais, coupa Maeder. Puisque c’est comme ça, on va y aller tous ensemble dans ton fichu lac. Sauf Ethan qui a atteint son quota d’adrénaline pour la journée. On sera plus en sécurité à trois qu’à une personne, pas vrai?


  —Ben… oui, l’union fait la force, comme on dit, mais…


  Gabriel se tourna vers Aymeric, en quête de soutien, mais le jeune homme approuva Maeder et confirma son envie d’aller jusqu’au bout de leur voyage. Ethan accepta sans difficulté de rester sur la berge pour assurer la surveillance en mode maître nageur.


  Gabriel, Aymeric et Maeder nagèrent ensemble, en restant proches les uns des autres pour agir au plus vite en cas de problème. Gabriel appréciait la fraîcheur de cette étendue d’eau montagnarde qui contrastait avec la chaleur qu’il ressentait après ces heures passées sous le cagnard. Mais aussi avec une autre forme de chaleur qui, malgré le danger, venait de la présence d’une certaine jolie brune en sous-vêtements, noirs évidemment, scrutant le fond de l’eau tout près de lui.


  La lumière du jour, et la température, déclinant, tous décidèrent d’un commun accord d’arrêter les recherches et d’établir le campement pour la nuit, comme ils l’avaient initialement prévu.


  —On fait des tours de garde? proposa Ethan que les longues heures sans incident avaient calmé. Quatre tours de deux heures chacun, je prends le premier!


  —Tu t’attends à des monstres errants? Tu as amené tes dés, surtout le jaune qui fait toujours 1? s’amusa Maeder.


  —Hé oh! Il fait pas toujours 1… ouais, des fois, d’accord.


  —Surtout quand il faut pas, tu veux dire.


  —On a tous besoin de reprendre nos forces, contra Aymeric. Quand la pression va retomber, on prendra tous un méchant coup de barre.


  Se rangeant à son avis raisonnable, la bande s’installa aussi confortablement que possible pour une nuit de sommeil bien méritée, sans tenir compte d’Ethan qui réclamait à cor et à cri de ne pas louper cette occasion de faire des tours de garde pour de vrai.


  Gabriel eut bien du mal à s’assoupir. Malgré la fatigue, son esprit continuait de fonctionner à plein régime et de lui échafauder théorie sur théorie sur le lien entre ce lac, la lettre et l’accident d’Ethan. Quand il commença à imaginer sa mère emmenée par un monstre marin et enchaînée au fond du lac, il comprit qu’il avait grand besoin de se calmer. Se concentrant sur l’ambiance apaisante d’une nature nocturne, sans bruits de voisins, ni de circulation, il finit par faire taire son cerveau enfiévré et trouva le sommeil.


  Gabriel s’éveilla au beau milieu de la nuit, sans savoir pourquoi, et grogna en constatant que le jour était encore loin. Il regarda vers le lac et vit une ombre s’en détacher pour s’avancer hors de l’eau, vers leur campement. Il resta interdit de longues secondes, croyant aux restes d’un mauvais rêve, avant de se pincer et se rendre compte qu’il était bel et bien éveillé.


  —Les gars! Réveillez-vous, vite! cria-t-il.


  Aymeric se leva d’un bond, en garde comme un samouraï. Maeder se redressa sans se presser, certaine que rien de ce qui pouvait se passer ne méritait qu’elle se dépêche. Quant à Ethan, il se contenta de grogner et de se retourner dans son duvet.


  Le vent poussa les nuages qui obscurcissaient la lumière de la lune et empêchaient de percevoir la véritable nature de l’être venu du lac. Une silhouette humanoïde, féminine, avec de longs cheveux blancs où l’on devinait des reflets bleutés. Une peau irrégulière laissait imaginer une texture étrange, peut-être écailleuse. Sa main droite était posée sur un ventre proéminent, la gauche était posée sur une arme, calée sur son flanc dans un angle étrange, perpendiculaire à son corps.


  Gabriel se demanda à nouveau si tout ceci était bien réel ou s’il était en plein cauchemar. Aymeric et Maeder l’entouraient, il n’osa pas les toucher pour ne pas briser la force qu’il puisait en leur présence.


  —Qui êtes-vous? demanda-t-il.


  Rien.


  —Est-ce que vous me comprenez?


  Rien.


  —Est-ce vous qui avez voulu noyer Ethan?


  Toujours rien.


  —Une idée? On fait quoi là, lança Gabriel à la cantonade.


  —Et si on essayait dans une autre langue, suggéra Maeder.


  Sans répondre, Aymeric ramassa une lourde branche et se tint prêt à attaquer. L’être étrange s’arrêta net. Légèrement rassuré par cette protection, Gabriel tenta alors de communiquer comme son amie le proposait.


  —Ulertzen didazu? Me entiendes?


  Ces conciliabules firent émerger Ethan qui quitta son douillet duvet pour rejoindre ses amis. Il essaya à son tour de parler avec cette créature, en vain, quand Maeder intervint.


  —Ah les garçons… les garçons! Heureusement que je suis avec vous!!


  Elle laissa lesdits garçons s’indigner de concert et marcha avec détermination vers la créature encore dégoulinante. Surpris par sa réaction, Gabriel mit quelques instants avant de réaliser ce qu’elle faisait et se précipita à sa suite, prêt à faire barrage de son corps au moindre signe de danger.


  Maeder repoussa délicatement la main gauche palmée de la créature et découvrit un flanc noirâtre. Ce que Gabriel avait pris pour une arme était en réalité un pic métallique rouillé enfoncé profondément dans la chair.


  —C’est ici que ça fait mal, non? demanda-t-elle avec une douceur inhabituelle.


  La créature hocha la tête de haut en bas et pivota vers Maeder pour lui présenter son flanc. La jeune femme entoura de ses doigts le morceau de métal et l’avertit avant de tirer d’un coup sec. Cependant, elle ne parvient pas à le bouger d’un millimètre comme s’il était enchâssé dans du béton.


  Ethan et Aymeric la rejoignirent et se demandèrent que faire, quand la blessée tendit la main et prit celle de Gabriel. Tout en essayant de contrôler les tremblements qu’il ressentait à son contact, il empoigna l’objet qui n’aurait jamais dû se trouver dans un corps, humain ou non. Il déglutit et regarda cet être. D’expressifs yeux violets lui renvoyaient une grande confiance qui le surprenait et l’émouvait.


  Il hocha la tête. Sa main commença à chauffer, de la vapeur s’échappa du morceau de métal. Puis, il l’arracha. La créature poussa un long cri déchirant et un sang noir se mit à couler de la blessure.


  —Des compresses, vite! ordonna Maeder en posant les mains sur la plaie.


  Les garçons s’exécutèrent pendant qu’elle tentait d’endiguer l’écoulement et récupérèrent tout le matériel de premier secours de leur paquetage. De noir, le liquide qui suppurait vira à un vert qui leur paraissait plus naturel, bien qu’ils n’aient aucune idée de comment leur venait l’intuition de cette normalité.


  Merci.


  Cet unique mot s’imposa dans l’esprit des quatre amis. Ils se regardèrent ébahis, comprenant avoir tous reçu le même message.


  —Je n’oublierai pas ce que vous avez fait pour moi. J’attendais depuis longtemps et vous êtes venus. Dites-lui que je n’ai qu’une parole et que j’ai respecté ma part du marché. Et ce, même si elle est… non, passons. Merci à vous quatre pour cela, et sachez que je suis vraiment, vraiment, désolée.


  Ce furent ses derniers mots. Un son aigu commença à se faire entendre, un sifflement d’un volume croissant, comme un Larsen dans un mauvais concert. Il devint tellement assourdissant que tous se mirent à protéger leurs tympans, violemment agressés. Une explosion de lumière blanche, centrée sur la créature, les projeta plusieurs mètres plus loin.


  La sirène repartit dans l’eau, étreignant son flanc endolori et disparut. Gabriel essaya de se relever et reçut les messages de protestation de son épaule droite, retombée sur une pierre. Maeder, couverte de boue, se redressa sur son séant et s’exprima.


  —Et de rien, surtout, hein! protesta-t-elle. Bordel, c’était quoi, ça?!


  —Tout le monde va bien? s’enquit Gabriel.


  —Mais oui, tu t’inquiètes encore pour rien. Tout baigne, s’amusa Ethan en contradiction complète avec le fait qu’il était encore étendu au sol.


  —Non, sérieusement, Ethan. Tu te rends compte de la rencontre qu’on vient de faire, s’exclama Maeder. Ça te choque pas plus que ça?!


  —Non, c’était juste trop cool! Trop génial! s’enthousiasma le plus geek de la troupe. J’ai toujours rêvé qu’un truc comme ça puisse exister. Et puis, t’as été trop classe, Maeder. T’as trop assuré!


  Le grand dégingandé se releva et mit à danser sur place en criant sa joie.


  —Et vous croyez qu’il y a d’autres créatures comme ça qui existent? Les lutins, les fées… les… les… ouh! les dragons?! bafouilla Ethan, surexcité.


  Gabriel leva les yeux au ciel devant tant d’insouciance.


  —Bon sang, il ne manquerait plus que ça. Personne n’est blessé, sûr?


  —À part un bon acouphène, ça va, confirma Aymeric.


  —En tout cas, c’est une sacrée nouvelle, commenta Gabriel encore sous le choc. Je crois que personne ne nous croira quand on rentrera.


  —Tu as l’intention d’en parler? s’enquit Aymeric.


  —Ben oui, pas vous?


  —Et avec qui j’en discuterai, à part vous?


  —Merde, c’est vrai.


  Gabriel se sentait idiot. Aymeric ne fréquentait qu’eux trois et restait très mystérieux vis-à-vis du reste du monde. Les rumeurs les plus folles avaient existé du temps du lycée, mais eux seuls savaient que c’était dû à la Période. Ce nom avait été trouvé par Ethan, qui avait choisi initialement «La Période du Trou Noir de la Quatrième Dimension», et qui devint, avec le temps, la Période. Ces quatre années, de onze à quinze ans, dont Aymeric ne conservait aucun souvenir.


  —Moi non plus, je n’ai personne d’autre à qui en parler, rétorqua Maeder.


  Elle n’était pas orpheline comme Aymeric, mais ses parents ne se préoccupaient que fort peu de leur fille unique et vivaient dans leur bulle, de laquelle elle était exclue. Elle en avait pris son parti depuis bien longtemps, et on ne sentait aucune amertume dans ses propos, juste une froide réalité.


  —Et toi, ton père, il te fera exorciser si tu lui dis ça, s’amusa Ethan. Il t’enfermera dans la crypte, entourée par un pentacle de cierges blancs, il te chantera du latin pendant des heures et toutes les messes des dix prochaines semaines te seront consacrées. Non, finalement, parle lui! Je veux voir ça!


  —D’accord, d’accord, vous avez raison. On garde ça pour nous. Quelle histoire quand même! Bon sang, je crois bien que c’était une lamina.


  —Comme celles des légendes dont tu parlais tout à l’heure? Sur le pont? C’était pas laminak, leur nom? demanda Ethan.


  —Oui, il y a une statue de lamina à Arrasate au Pays Basque. Laminak est le mot au pluriel, en basque.


  —Hum… non, mais j’aime mieux dire laminak en fait. C’est plus sympa, objecta Ethan peu soucieux de fouler aux pieds la conjugaison. C’est une sirène en fait?


  —En quelque sorte, oui.


  —Et elle mange de la chair humaine comme dans l’histoire de Rumiko Takahashi?


  —Non, je crois pas et elle n’a pas été agressive avec nous. Elle aurait pu nous faire bien plus de dégâts que ça, si elle l’avait voulu. Je soupçonne que c’est elle qui a attrapé ta cheville, plus pour attirer ton attention que pour te noyer. Elle souffrait sans doute beaucoup et ne voulait pas être agressive.


  —Pas agressive… on a quand même fait un bon vol plané, rappela Maeder.


  —Ouais, et faudra qu’Aymeric m’apprenne à chuter un jour, souhaita Ethan en se massant les poignets et la jambe.


  Le silence se fit tandis que chacun repensait à cette rencontre extraordinaire et aux derniers mots de la laminak, à ces excuses qui ne leur disaient rien de bon.


  


  


  4 – Révolte


  Ni Gabriel ni ses amis ne purent trouver le sommeil au cours de cette longue, très longue nuit, attendant un signe d’Ainara, quel qu’il soit, et songeant à la rencontre extraordinaire qu’ils avaient vécue. Le lever du soleil, un instant traditionnellement magique et émouvant, surtout dans un tel lieu, ne fut pour eux que synonyme de déception.


  —Nous y voilà, c’est le matin et nous sommes le quinze juin, déclara Aymeric. Ainara ne s’est pas manifestée comme elle l’avait promis dans ta lettre. Il faut décider de ce que nous allons faire à présent.


  Le karatéka prononça ces quelques paroles très simplement, sans une once d’accusation envers son ami. Il énonçait un fait, rien d’autre, mais Ethan ne l’entendait pas de cette oreille. Les yeux brillants, et pas uniquement à cause de la fatigue, il sautillait sur place. Impatient d’agir.


  —On ne peut pas s’arrêter là, dit-il. Il faut qu’on cherche cette laminak, qu’on explore le coin! Si ça se trouve, c’est Ainara qui nous l’a envoyée. Il y a encore plein de trucs fantastiques à découvrir. En route pour l’aventure!


  —Je ne sais pas, c’est risqué, répondit Gabriel, perplexe. On ne sait pas sur quoi on peut tomber.


  —Allez, dis oui! insista Ethan.


  —On n’est absolument pas préparés, rétorqua Gabriel, douchant sans remords l’enthousiasme de son ami.


  Il avait les traits tirés et des cernes marqués. Le manque de sommeil ne pouvait suffire à justifier son état.


  —Rentrons, ordonna-t-il. On reviendra plus tard si besoin.


  —Nous sommes déjà sur place, pourquoi attendre? Allons-y, répliqua Maeder. On est venus jusqu’ici, autant aller au bout des choses, ce n’est pas ce que tu voulais?


  —Non, trop dangereux.


  —N’aie pas peur comme ça, on va…


  —NON! s’écria Gabriel.


  Il éleva la voix d’un coup, laissant son amie bouche bée.


  —Assez! J’en ai assez. Je ne peux plus continuer comme ça, espérer encore et être déçu ainsi. Je m’en moque que les laminak existent, ou que n’importe quelle créature d’un manuel de Donjons & Dragons soit réelle. C’est au-dessus de mes forces. Continuez si vous voulez, moi je rentre.


  Il tourna les talons et s’éloigna du campement à grands pas, sa course s’accéléra jusqu’à devenir une fuite effrénée. Son esprit brûlait, les images de son passé, toutes plus nocives les unes que les autres, fondaient sur lui, se bousculant pour prendre place au premier plan. Il se remémorait les longues soirées, seul avec son père, devant une télévision qui faisait la conversation pour eux, les regards pleins de pitié des voisins ou des soi-disant amis de sa défunte mère. Soirées qui le ramenaient continuellement à son deuil. Toute cette pseudo-sollicitude qui lui tordait l’estomac et lui insufflait des envies de violence. Il ne voyait même plus où il allait, tout ce qui comptait c’était de fuir le plus loin possible.


  Quand il commença à reprendre ses esprits, il réalisa qu’il était perdu. Il n’avait suivi aucun sentier, aucune direction précise. Il n’était même pas capable de dire combien de temps s’était écoulé. Un coup d’œil au soleil, déjà haut dans le ciel, semblait indiquer que sa folie passagère n’avait pas été si brève que ce qu’il croyait. Impression confirmée par les messages de protestation que commencèrent à lui envoyer ses muscles. Il tomba à genoux et prit sa tête entre ses mains quand, tout à coup, un sifflement se fit entendre. Un sifflement très proche. Il se releva d’un bond, sans réfléchir, mû par un instinct de survie primaire.


  Il leva la tête et découvrit une tête triangulaire, une langue fourchue qui dardait l’air, un long corps ondulant dans l’herbe et des crochets enduits d’un liquide épais qui gouttait sur le sol, créant les volutes d’une fumée verdâtre. Gabriel sentit bien qu’un reste d’esprit rationnel levait le doigt pour attirer son attention, mais il ne pouvait se détourner du serpent. Il osa quand même jeter de furtifs coups d’œil à la recherche d’une arme quelconque pour se sortir de ce mauvais pas.


  Une pierre, des feuilles, un bâton fourchu, un sac plastique abandonné par des randonneurs peu précautionneux… un bâton fourchu? Ah, voilà ce qu’il me faut, pensa-t-il. Ce qu’il faut pour attraper une vipère. Dans un recoin de sa tête, une petite voix lui hurlait des insanités et sortait des pancartes de protestation, mais Gabriel fonctionnait toujours en pilotage automatique. Il approcha le bâton du repoussant reptile, avec l’espoir de bloquer sa tête pour le rendre inoffensif. Les crochets dudit reptile se refermèrent sur l’innocent bout de bois qui commença à fondre et se disloqua en une fraction de seconde.


  —Tiens, je ne me souvenais pas que le venin des vipères était si corrosif, se dit Gabriel avant que la réalité ne le frappe de plein fouet. Oh merde, merde, mais c’est quoi ce serpent?!


  Au moment de cette soudaine révélation, le jeune homme crut entendre une petite voix intérieure hurler un «C’est pas trop tôt!» et il aurait juré qu’elle sabrait le champagne. Ses yeux s’écarquillèrent et il vit son environnement pour la première fois, comme lorsqu’on regarde un paysage à travers le zoom trop serré d’un appareil photo et qu’on décolle son œil pour en découvrir toute la beauté. Ou toute l’horreur. Cette vipère, qu’il nommait ainsi faute de mieux, était loin d’être seule et ne constituait que l’avant-garde d’une masse de serpents qui barrait le passage. Un véritable demi-cercle d’anneaux entrelacés peu engageants.


  Gabriel n’avait aucune envie de jouer les héros. Il battit en retraite jusqu’à être hors de danger, puis tourna les talons et piqua un sprint. Il courait avec le soleil dans les yeux, et ne voyait guère où il allait, mais peu importait. Il lui fallait s’éloigner au plus vite.


  Une tâche noire apparut au milieu de cette clarté éblouissante, enfla jusqu’à s’en détacher et lui sauta dans les bras. Un parfum enivrant et familier le tranquillisa.


  —Tu ne me refais plus jamais ça, tu m’entends, murmura Maeder d’une voix tremblante. Plus jamais!


  —Ou… oui!


  Gabriel ferma les yeux et ce n’est qu’en sentant ses muscles se relâcher qu’il comprit à quel point il était tendu.


  —Hey! Tu l’as retrouvé?


  À l’instant où elle entendit ces paroles triomphales d’Ethan, Maeder repoussa Gabriel, lui enfonça son index dans sa poitrine et lui exprima sa façon de penser dans un langage fleuri où le fugitif se vit comparé à tout ce que la création comptait de bestioles dégoûtantes. Et quand, à bout de souffle, elle se trouva à court de métaphores, elle tourna les talons et marmonna quelque malédiction vouant son ami à d’éternelles damnations.


  Ethan approcha à son tour et mit une grande claque sur l’épaule d’un Gabriel complètement dépassé par les événements.


  —Alors, ça va mieux ou mieux? Ça fait… deux heures et quarante-huit minutes qu’on te cherche, précisa-t-il après un coup d’œil à sa montre. Tu as vraiment tracé à toute allure. C’était chaud de te retrouver, Dr. Kimble.


  —Ah oui? bredouilla l’ex-fugitif.


  —Au début, on pensait que tu n’irais pas loin et que tu voulais juste un peu d’air. Comme tu ne revenais pas, on a commencé à faire le tour du lac, mais on ne te voyait plus. Du coup, on a essayé de quadriller le terrain en vain. Et c’est au moment où on ne savait plus où aller que Maeder s’est figée, qu’elle a hurlé un «Je sais où il est!» et qu’elle a couru comme une folle jusqu’ici.


  Gabriel hésita à remercier son amie, mais un simple regard sur son air renfrogné le dissuada. Il raconta à son tour sa mauvaise rencontre.


  —On en a vu aussi, interrompit Aymeric, resté silencieux jusque-là. Il y a beaucoup de serpents qui sont sortis d’on ne sait où. Et puis, n’oublions pas l’étrange explosion de lumière d’hier soir, quand la laminak est partie. Elle ne nous a pas blessés, mais ça fait beaucoup en très peu de temps. Ça ne sent pas bon du tout cette affaire-là, on ferait mieux de s’en aller.


  —Oh non, pas déjà! implora Ethan.


  —Honnêtement, Ethan, je ne le sens pas. Rien ne nous empêche de revenir plus tard, mais on est en danger ici, à cet instant, soutint le karatéka.


  La discussion continua un moment, mais Ethan se rendit aux arguments raisonnables de ses amis. Le groupe prit donc la décision de rebrousser chemin et de quitter la montagne. Le seul chemin valable pour sortir de la vallée passait par le pont de Licq, afin de retourner au village de départ où leur véhicule était garé. Le sens de l’orientation d’Aymeric leur permit de le retrouver malgré leur parcours chaotique.


  Gabriel se remettait de ses émotions, mais pas assez pour faire la conversation. Ethan s’en chargea pour lui et échafauda de grandes théories compliquées sur l’origine de ces événements surnaturels.


  Les plus populaires furent, en vrac, la colonisation de la surface de la planète par des intra-terrestres, dérangés par les forages pétroliers des hommes; l’intervention de divinités mythologiques aux pouvoirs amoindris par le faible nombre de leurs croyants, mais toujours actives; et les mutations génétiques induites par les expériences secrètes du gouvernement. De préférence un gouvernement américain, russe ou japonais. Celui de la France ne parvenait pas à lui insuffler l’idée d’une grande compétence permettant de dissimuler de telles activités.


  C’était tout autant délirant que divertissant. D’autant plus, quand on savait que rien n’était calculé dans cette prise de parole, Ethan était juste lui-même et, bien qu’il ne soit pas conscient de sa propre valeur, Gabriel savourait ces qualités chez lui.


  Écouter les hypothèses d’Ethan offrit un répit salvateur à toute l’équipe qui n’eut aucune difficulté pour refaire le trajet de la veille en sens inverse. Arrivés au pont de Licq, ils découvrirent avec stupeur qu’il était désormais recouvert de serpents, les mêmes que ceux que Gabriel avait rencontrés. Pas un centimètre carré de pierre n’était à nu.


  Deux personnes se tenaient à quelques dizaines de mètres du bord du pont, hésitant à se lancer dans une traversée périlleuse. Gabriel reconnut Erika et Klaus, les deux touristes allemands avec qui Ethan avait sympathisé la veille. Klaus fit quelques pas en avant, et un sifflement monstrueux se fit entendre. Produit par toutes les vipères simultanément, comme si elles se donnaient le la, une note de mise en garde pour tout être humain qui serait assez fou pour les défier. Le colognais ne l’était pas et il abandonna vite le combat.


  Ethan les héla et se précipita à leur rencontre. Le reste du groupe les rejoignit et il fit les présentations. Klaus expliqua que sa fiancée et lui tentaient de quitter la vallée, mais que plus aucun chemin n’était praticable. À chaque fois, des serpents avaient surgi de nulle part et les avaient repoussés. Ce n’était pas la première fois qu’ils venaient dans la région, et ils n’avaient jamais vu un comportement similaire chez des reptiles. Erika se tenait en retrait pendant qu’il racontait son histoire, l’air perplexe. Maeder intervint.


  —Il y a autre chose, n’est-ce pas?


  Erika eut l’air surprise et la dévisagea. Maeder soutint son regard sans férir, sûre d’elle.


  —Oui mais… c’est assez étrange à raconter et vous ne nous croirez pas.


  —Vous pourriez être surpris de ce que l’on est prêt à entendre aujourd’hui, la rassura Maeder.


  L’allemande posa une question à son compagnon dans sa langue natale. Même sans la comprendre, Maeder sentit que la réponse était négative.


  —Je ne veux pas vous forcer la main, dit-elle, mais vous me semblez désireuse d’en parler. Nous avons aussi été confrontés à des bizarreries comme ces serpents. Il vaudrait peut-être mieux s’entraider, non?


  Erika fut difficile à convaincre. Il fallut toute la force de persuasion combinée de Maeder et d’Ethan pour amadouer Klaus, qui trouva les mots pour convaincre sa fiancée.


  —D’accord. Je vais vous montrer, vous comprendrez mieux, proposa Erika.


  Elle fouilla dans son sac et en sortit un pendule. En bois ciselé, très allongé, et retenu par une chaîne métallique, il avait de toute évidence beaucoup servi. Elle prit également une liasse de feuilles imprimées, rangées dans un classeur.


  —Avec ce pendule, je peux poser des questions simples et utiliser ces planches pour avoir des réponses plus précises. Tout est tourné autour de la guérison. Est-ce qu’un médicament est bon ou nocif pour vous, est-ce que certaines parties de votre corps sont affaiblies ou pas? Ce genre d’informations. Je ne peux poser qu’une question à la fois, en laissant le pendule agir seul, et pour une personne consentante. Ces règles sont immuables et concernent tous les magnétiseurs au monde.


  Erika leva des yeux inquiets vers son auditoire. Ethan eut un sourire rassurant qui l’invita à continuer.


  —Maintenant, regardez ce qu’il se passe.


  Elle ouvrit son classeur à une page précise, qui montrait un cercle divisé en trois parts. Sur l’une était écrit «Non», sur la deuxième «Oui», et sur celle du haut une série de graduations ornées de chiffres allant de 0 à 9. Elle fit pendre son pendule au-dessus du centre du cercle, et pointa Ethan du doigt.


  —Dis-moi comment tu t’appelles, demanda-t-elle.


  —Ethan.


  Le pendule commença à se balancer vers la partie «Oui» du cercle. Erika posa un doigt sur ses lèvres avant de désigner à nouveau le jeune homme.


  —Quel âge a-t-il?


  Le pendule se dirigea rapidement vers le deux et tourna autour. Puis, quelques secondes après, il alla sur le zéro et l’encercla à nouveau.


  —Pas mal, commenta Ethan, admiratif.


  Erika le regarda, l’inquiétude était revenue dans ses yeux. D’une petite voix, elle demanda:


  —Qu’est-ce qui ne va pas chez lui?


  Les pages du classeur commencèrent alors à bouger d’elles-mêmes, comme poussées par un vent invisible, et s’arrêtèrent sur la planche anatomique d’un corps d’homme. Le pendule se dirigea vers le poignet droit et l’entoura lentement. Puis il alla vers le dessin du mollet gauche et dessina dans l’air des cercles plus grands.


  —Là, c’est sacrément étonnant, murmura Gabriel.


  À ces mots, le corps d’Erika se raidit. Elle commença à gémir et son bras bougea pour indiquer Gabriel. L’inquiétude céda la place à la panique dans son regard. Elle essaya de se détourner, mais en vain. Le classeur recommença à se feuilleter de sa propre initiative, et le pendule s’arrêta sur un mot de la nouvelle page. Avant de tourner comme un fou, à une telle allure qu’il était presque à l’horizontale. Avec consternation, Gabriel lut: mère.


  Klaus prit la main de sa compagne pour stopper le pendule, referma le classeur avant de le jeter plus loin. Erika réussit enfin à détendre son bras et se blottit contre son fiancé, en sanglotant.


  —C’était un peu plus fort à chaque fois que l’on réessayait, expliqua Klaus. Mais là c’est pire que tout. Je n’ai jamais entendu parler d’une chose pareille. C’est ainsi depuis ce matin. Et là ce n’est que le pendule. Nous avons d’autres outils… comment on dit déjà… New Age? Je n’ose même pas les sortir. Je n’y comprends rien.


  Les quatre amis se regardèrent les uns les autres avant de se tourner vers les serpents. Les dernières paroles de la laminak leur revenaient une nouvelle fois en tête, et commençaient à les faire frissonner.


  Merci à vous quatre pour cela, et sachez que je suis vraiment, vraiment, désolée.


  


  


  5 – De l’utilité d’être un geek


  Le groupe, fort de ses nouvelles recrues, continua d’échanger ses informations. Erika expliqua à Gabriel que son fiancé et elle étaient des passionnés de spiritualité, comme ils en avaient déjà discuté avec Ethan, et qu’ils enquêtaient sur une personne mystérieuse qui détiendrait des capacités surprenantes.


  La jeune allemande désirait développer sa pratique du pendule et s’améliorer dans toutes les pratiques spirituelles de divination par les cartes, les pierres et autres techniques New Age. Elle avait déniché sur Internet des témoignages à propos d’un nouveau talent dans ce domaine, apparu il y a trois ans, dont le symbole était la grue, la même que celle que Klaus avait cousue sur son sac.


  Erika n’était pas parvenue à découvrir l’identité de cette personne, mais avait recoupé suffisamment d’informations pour savoir qu’elle était française et qu’elle pourrait être présente au lac de Bious Artigues le 14 juin.


  —Pourquoi ici et pourquoi cette date, s’étonna Gabriel.


  —Il y avait une conjonction d’astres très particulière hier soir, qui n’arrive que tous les cinq cents ans. Des rumeurs indiquent que cette personne s’y intéresse de très près.


  Gabriel se demandait si cet énigmatique inconnu du Net pourrait savoir quelque chose à propos de sa mère. Peut-être était-ce Ainara elle-même? Mais, dans ce cas, pourquoi ne se montrait-elle pas? Le jeune homme préféra taire ses doutes et ne pas se dévoiler, même s’il appréciait la franchise de la belle allemande.


  Maintenant que le pont était condamné, la priorité était de trouver un moyen de quitter la vallée. Il confronta sa carte de la région avec celle de Klaus. Aucun chemin ne permettait de retourner à leur point de départ. La solution la plus évidente était de traverser la vallée, puis de faire un large détour à flanc de montagne. Cela signifiait plusieurs jours de marche à prévoir et aucun d’eux n’était équipé pour une telle durée.


  Restait également la possibilité d’aller à un refuge et d’espérer que quelqu’un s’y trouverait avec des moyens de communication fonctionnels. En effet, l’équipe avait eu le déplaisir de constater que leurs téléphones respectifs ne captaient plus aucun réseau depuis ce matin, contrairement à la veille.


  Tout ceci n’était pas très réjouissant et Gabriel fut le premier à oser proposer une autre option.


  —Nous sommes tombés dans la quatrième dimension et on ne peut plus en sortir. Je crois qu’il nous faut maintenant l’affronter et plonger dans l’étrange une bonne fois pour toutes.


  —Et qu’est-ce que tu proposes? demanda Aymeric.


  —De retourner au lac et de chercher la laminak. D’exiger des réponses, de fouiller l’endroit et de trouver un passage.


  —Nous avons déjà essayé de nager sans rien découvrir.


  —Sauf que maintenant, nous avons un moyen plus efficace pour nos investigations.


  Gabriel se tourna vers Erika.


  —Je sais que c’est dangereux, mais toi seule peux nous aider à présent. Il faut qu’on utilise toutes nos ressources. Nous vivons des événements hors du commun, servons-nous de moyens tout autant hors du commun.


  Klaus fronça les sourcils, son attitude toute entière transpirait la désapprobation. Erika ne lui laissa pas le temps de protester et elle acquiesça. S’approchant de son petit ami, elle l’embrassa et lui prit la main. Klaus regarda Gabriel, haussa les épaules d’un air fataliste, et dit quelques mots à sa belle en allemand. La décision était prise, l’expédition pouvait démarrer.


  Loin d’admirer le paysage, comme ils avaient pu le faire une petite journée plus tôt, les randonneurs avançaient avec une grande méfiance, scrutant les alentours en quête de tout ce qui pourrait sortir de l’ordinaire. La nature leur était devenue hostile, mesquine et sournoise, dissimulant avec perversité d’innombrables dangers.


  Alors qu’ils approchaient du lac sans avoir fait de mauvaises rencontres, ils furent interrompus par des hurlements. Aymeric, Gabriel et Klaus accélérèrent le pas pour comprendre ce qu’il se passait. Obnubilés par les éléments surnaturels qui les entouraient petit à petit, et les théories fumeuses d’Ethan, ils s’attendaient à tomber sur de mystérieuses créatures issues d’on ne savait quelle légende. Le choc n’en fut que plus grand quand ils virent un adolescent, tout ce qu’il y a de plus humain, en sang au pied d’un arbre.


  C’était lui qui poussait ces cris de douleur. Et ce n’était pas de maléfiques vipères, de vicieux scorpions ou des araignées mutantes qui en étaient la cause, mais un homme, d’environ quarante ou quarante-cinq ans. De taille moyenne, il devait bien peser son quintal, avec ce qui était sans doute du muscle il y a vingt ans, mais qui s’était converti en confortable matelas adipeux. Il tabassait le garçon à coups de poings et de pieds.


  Cette scène surréaliste les stoppa dans leur élan. Ils mirent quelques instants avant de réaliser ce qu’ils voyaient. L’homme les remarqua et lâcha le garçon. Il évalua leur nombre, plissa les yeux en voyant la carrure d’Aymeric et prit ses jambes à son cou. Aucun des garçons ne songea à le prendre en chasse, terrifiés par les gémissements de l’adolescent.


  Gabriel partit voir le blessé. Âgé d’à peine quinze ou seize ans, il était dans un sale état. Nul besoin d’être médecin pour se rendre compte qu’il n’irait pas bien loin sans soins. L’adolescent, en état de choc, se recroquevilla en voyant le nombre de personnes qui s’approchaient de lui.


  Avec l’aide d’Aymeric, Gabriel s’efforça de l’installer du mieux qu’il pouvait. Le garçon sursautait chaque fois qu’il était touché. Il devait avoir des côtes fêlées, peut-être même cassées, chacune de ses réactions incontrôlées le faisant d’autant plus souffrir.


  Le reste du groupe arriva et frémit en voyant la situation. La trousse de premier secours, qui avait déjà servi la veille, allait à nouveau être d’une grande utilité. Gabriel ne put s’empêcher de penser que ce n’était sans doute pas la dernière fois de leur voyage qu’ils auraient besoin de l’ouvrir.


  À force de patience et de douceur, il réussit à connaître le prénom du garçon. Vincent. Ce dernier continuait à avoir très peur, surtout d’Aymeric et de Klaus, et se ratatinait dès qu’un de ces deux grands gaillards s’approchait de lui.


  Une fois les premiers soins administrés, Gabriel lui laissa un peu d’intimité et rassembla le groupe.


  —Vincent change la donne. Il ne pourra pas tenir le rythme de la marche tant qu’il est dans cet état. Il faut aussi qu’on lui laisse le temps de s’habituer à nous, de nous faire un minimum confiance.


  —Tu veux abandonner? demanda Ethan.


  —Pas du tout, le rassura Gabriel. Tu te souviens de ce que tu disais sur les tours de garde hiersoir? Je crois que toutes ces soirées passées à faire du jeu de rôle vont nous servir d’une manière que l’on ne soupçonnait pas.


  —Qu’est-ce que veux-tu dire?


  —Je propose qu’on continue ce qu’on avait prévu, mais qu’on se répartisse les rôles. Aymeric et moi allons partir en éclaireur avec Erika pour voir le lac. Maeder, tu peux t’occuper de Vincent? Je pense qu’il aura moins peur d’une fille, vu ce qu’il vient de vivre.


  —Bonne idée, approuva-t-elle. Ethan pourrait même m’aider, son corps de crevette n’impressionne personne. Rien de personnel, hein!


  —Alors, tout le monde est OK? Ça vous va? s’assura Gabriel.


  Klaus acquiesça d’un air décidé, ramassa une branche solide et fit quelques moulinets menaçants. La stratégie de Gabriel fut donc appliquée, et les deux équipes se séparèrent.


  Ils marchèrent une bonne heure. Une bonne et saine fatigue physique commençait à se faire sentir, et Gabriel put se concentrer sur ces efforts pour faire diversion à ses noires pensées. Le nouveau leader se sentait perplexe vis-à-vis de cette nouvelle responsabilité qu’il s’était lui-même attribuée, mais ne s’imaginait pas la rejeter. Il fallait assumer jusqu’au bout, même s’il sentait déjà une petite voix négative au fond de lui, qu’il ne connaissait que trop bien, commencer à lui murmurer qu’il ne serait jamais à la hauteur et qu’il mènerait tout le monde à sa perte. Autant avancer le plus vite possible avant qu’elle ne soit trop forte et ne le stoppe dans son élan.


  Une fois arrivé au lac, il demanda à Erika de sortir son pendule. La jeune femme s’exécuta, réprimant un frisson d’angoisse, et posa la question fatidique:


  —Où vit la créature que Gabriel a vue hier soir?


  Le pendule pointa le lac sans hésiter.


  —Y a-t-il une entrée que nous pouvons emprunter.


  Oui.


  —Où est-elle?


  Le pendule pointa vers le nord-ouest. Erika se leva, marcha dans cette direction, son bras tendu entraîné avec force vers une destination dont elle ne savait même pas l’éloignement. Elle fut ainsi menée jusqu’à un énorme rocher qu’elle contourna. C’est alors qu’elle eut la surprise de voir le pendule pointer le sens inverse et l’obliger à faire demi-tour. Elle dépassa à nouveau l’obstacle avant que le même manège ne se reproduise.


  —On dirait que l’entrée est là, conclut-elle, peu convaincue.


  Gabriel réfléchit un instant. Que ferait-il s’il était dans un scénario d’enquête? C’était la meilleure référence à laquelle il pouvait penser dans cette situation. Lancer les dés pour faire un «Trouver Objet Caché»? Malheureusement, c’était impossible et il lui fallait réfléchir par lui-même.


  Il élabora alors une hypothèse. Et si cette pierre n’était qu’une illusion? Il posa la main dessus et constata avec déception qu’il ne passait pas au travers. Cela devenait agaçant, alors il se concentra pour s’auto-persuader de l’inexistence de cet obstacle et mit un grand coup de pied dans la roche. Il réprima un cri de douleur.


  —Qu’est-ce que tu fiches? demanda Aymeric.


  —Rien… grogna Gabriel. Une idée pour ouvrir ce truc?


  —Et si on essayait de le bouger tout simplement?


  —Mouais… allons-y, au point où on en est.


  Ils s’arc-boutèrent tous les trois contre la pierre et poussèrent de toutes leurs forces. Malheureusement, ce rocher n’avait rien d’une illusion et pesait bel et bien le poids qu’il était censé avoir.


  —Bon. C’est pas brillant je dois dire, confessa Gabriel. Autre chose?


  —Écartez-vous, je vais réessayer tout seul, proposa Aymeric.


  —Cela ne marchera pas mieux.


  —S’il te plaît, Gabriel.


  Ce dernier regarda son ami qui se pinçait les lèvres, en proie à un conflit intérieur assez intense pour qu’il le montre, une rareté chez lui. Il posa les mains sur la pierre et ancra ses pieds dans le sol. Fléchissant les jambes, il donna une impulsion terrible qui déplaça l’infranchissable obstacle de deux bons mètres. Surpris, Aymeric tomba face contre terre, se releva et reprit sa poussée jusqu’à mettre à jour l’entrée d’un tunnel humide peu engageant.


  Gabriel, incrédule, regarda son ami qui contemplait ses mains. Loin de triompher, il conservait son air contrarié.


  —Je n’étais pas à fond, avoua Aymeric.


  —Tu plaisantes?


  —Je connais mon corps, je passe beaucoup d’heures au dojo à m’entraîner et à tester mes limites. C’est pour ça que ça n’a pas marché tout à l’heure, j’ai juste fait comme d’habitude. C’est après que j’ai senti que je pouvais aller puiser quelque chose d’autre au fond de moi, une sorte de source d’énergie que je n’ai jamais ressentie avant. Et je suis certain d’en avoir à peine effleuré la surface.


  —Cela ne te réjouit pas plus que ça? C’est énorme ce que tu viens de faire!


  —Je me demande. Est-on sûr que cette… force, je sais pas comment l’appeler, est sans contrepartie? Tu as vu pour Erika tout à l’heure? Je préfère éviter de trop m’appuyer dessus, tant que je n’en sais pas plus.


  —Tu n’apprendras rien dessus sans la tester. On demandera à Ethan, je suis certain qu’il pourra nous lister toutes les techniques d’entraînement de héros de manga des dix dernières années.


  —On verra ça, Gabriel, je n’aime pas ce genre de surprises.


  


  


  6 – Tout ce qui est petit est mignon… ou pas


  Gabriel examina l’entrée béante que son ami avait révélée au grand jour. Une odeur étrange et désagréable en émanait, un mélange de putréfaction, de moisissure et d’autres origines qui ne lui disaient rien qui vaille.


  —Retournons voir les autres, proposa-t-il. On fait le point sur la situation avant d’aller plus loin.


  Aymeric et Erika acquiescèrent et descendirent retrouver le reste du groupe. Rien n’avait changé de ce côté, enfin un peu de stabilité, pensa Gabriel. Klaus surveillait les environs, parut soulagé de les voir revenir en bonne santé et se précipita pour enlacer sa compagne.


  Gabriel s’enquit de l’état de Vincent, en grande discussion avec Ethan. L’adolescent le laissa approcher avec un frémissement de crainte, mais déjà moins marqué qu’auparavant. Si son visage avait repris des couleurs, ses yeux rougis montraient que le chemin de la guérison était encore long. Malgré toute son envie de le questionner, Gabriel jugea préférable de le laisser parler de tout et de rien avec Ethan pour ne pas briser la fragile confiance qui était en train de s’établir.


  Gabriel rassembla toute la troupe et raconta ce qu’Erika, Aymeric et lui avaient trouvé au lac. Au moment de parler des prouesses physiques de son ami, il eut un moment d’hésitation et le chercha du regard. La validation qu’il espérait ne vint pas. Le connaissant bien, Gabriel comprit que ce mutisme était plutôt à comprendre comme une invitation à décider par lui-même. Il choisit de jouer franc jeu et parla des exploits d’Aymeric. Ethan baptisa cette capacité «la super-force de ouf» au grand dam de son détenteur.


  —C’est super tout ça, mais on n’a toujours pas de porte de sortie, rétorqua Maeder. Un trou dans le sol, j’appelle pas ça une échappatoire. Et s’il y a des serpents dans ce tunnel? Je n’irai pas te chercher cette fois, Gaby!


  —Je n’aime pas l’idée de rester ici à attendre, à rester passifs, répondit l’interpellé. Et si les serpents nous avaient encerclés pour mieux nous tendre une embuscade? Sans oublier l’agresseur de Vincent, dont on ne sait rien, et qui se balade dans le coin!


  —Erika n’ira nulle part, interrompit Klaus.


  Sa fiancée s’était assoupie dans ses bras, épuisée. Elle transpirait, de profondes cernes marquaient son visage. Klaus l’enlaçait avec un air protecteur et légèrement menaçant.


  —Je reste ici avec elle, avec Vincent et tous ceux qui veulent. Je serai leur… leur… Pfleger, comment vous dites en français? Oh, et puis zut, Lassen Sie uns in Ruhe!! Ok?!


  —Klaus, c’est vraiment dangereux de se séparer, l’assura Gabriel. Je te comprends.Moi non plus, je ne veux pas que mes amis soient blessés. Avançons avec prudence, mais avançons quand même.


  Aymeric intervint et prit Gabriel à part.


  —Laisse-lui un peu de temps.


  Soixante longues minutes s’écoulèrent avant qu’Erika n’émerge de sa torpeur. Gabriel expliqua à nouveau ses intentions et elle trouva les mots pour convaincre son fiancé. Ils partirent ainsi tous les sept vers l’entrée cachée qu’Aymeric avait mise à jour.


  L’étroitesse de la galerie souterraine ne permettait d’avancer qu’à deux de front. Gabriel et Aymeric prirent le rôle d’éclaireur, une lampe torche à la main pour donner un peu de visibilité dans ces ténèbres insondables. Le sol craquait sous leurs pas, des os blanchis par le temps parsemaient le terrain. Certains avaient une forme très étrange, ici un crâne avec une corne centrale, là un torse avec des ailes. Il y a peu, ils auraient ri et cherché la caméra cachée.


  Plus maintenant.


  Des insectes grouillaient sur ces carcasses et dévoraient les lambeaux de peaux qui y étaient encore attachés. Certains grimpaient sur les murs de terre et frôlaient les aventuriers, leur inspirant des mouvements de recul instinctifs. Ethan marmonnait comme un mantra «Ce sont des gâteaux secs, ce sont des gâteaux secs», et pressait Gabriel afin de sortir de là au plus vite.


  Tout à coup, un hurlement sauvage retentit, son écho se propageait et rendait sa localisation impossible. Gabriel et Aymeric s’arrêtèrent et scrutèrent les ténèbres. Ils sentirent Maeder et Ethan se raidir, attentifs. Un rire strident résonna et fit tinter leurs oreilles. Un mélange de plaisir et de perversité agita les esprits et eut une curieuse résonance avec de profondes émotions malsaines chez chacun d’eux.


  —Je sais ce que c’est, murmura Maeder.


  Elle passa un bras autour des épaules de Gabriel et de Aymeric, et s’approcha, la mine conspiratrice.


  —C’est une ado qui vient de tomber sur une photo de Justin Bieber.


  Ethan éclata de rire malgré lui.


  —Je ne vois pas d’autre explication, approuva-t-il.


  Le hurlement recommença, accompagné d’un cri de douleur qui se termina dans un gargouillis inquiétant. Le silence se fit durant quelques secondes, avant qu’un rire jubilatoire ne reprenne de plus belle. La main de Maeder se serra sur l’épaule de Gabriel qui comprit qu’elle était beaucoup moins sereine qu’elle ne le laissait paraître.


  Il la connaissait par cœur. S’il cherchait à la protéger, cela ne ferait que la pousser plus loin dans la provocation et cette tête de mule était bien capable de se mettre en danger.


  L’écho d’une voix d’adolescent résonna dans la galerie.


  —Pitié! Arrêtez!!


  Aymeric tendit l’oreille:


  —Il y a une intersection un peu plus loin. À mon avis, ce qu’on a entendu vient de la gauche.


  —Qu’est-ce que vous en dites? On l’évite ou on va voir? s’enquit Gabriel.


  —Je n’aime pas trop l’idée de l’avoir dans le dos et de laisser quelqu’un se faire torturer, je préfère y aller, répondit Aymeric.


  —Pas d’accord avec toi, aucune envie de prendre un risque, rétorqua Klaus. On a des blessés.


  —Et toi, Gabriel? Où veux-tu aller?


  Le jeune homme, interloqué, se tourna vers Maeder, devenue très sérieuse tout à coup.


  —Moi?


  —Oui, tu nous demandes notre avis, c’est cool. Mais tu as le tien aussi, donne-le.


  —Eh bien… je préfère faire face au danger et savoir à quoi nous avons affaire. En plus, je ne peux pas faire comme si je n’avais pas entendu ces cris et m’enfuir sans savoir si j’aurai pu l’aider.


  Sans attendre les autres réponses, elle tourna vers la gauche, et sa gracieuse silhouette vêtue de noir s’éloigna d’un pas déterminé. Gabriel se hâta pour ne pas être distancé. Maeder était restée impassible au moment de sa réponse, mais il était persuadé, sans savoir comment, qu’elle approuvait son choix. Il gardait en lui la sensation diffuse d’avoir réussi un test, sans en avoir compris ni les raisons ni les enjeux.


  L’exploration ne dura pas bien longtemps. La lampe éclaira le corps d’un adolescent, allongé sur le sol dans une mare de sang. De nombreuses et profondes entailles striaient son corps crispé et tordu dans des angles peu naturels. L’expression d’agonie de son visage laissait imaginer l’ampleur de la torture qu’il avait subie.


  Vincent se détourna de la scène et vomit. Klaus murmura des imprécations en allemand et serra la main d’Erika.


  Le même rire éclata à nouveau, tout proche et un être humanoïde apparut. De petite taille, à peine une cinquantaine de centimètres, il portait des vêtements courts et ajustés comme sur une poupée, avec une paire d’ailes de papillon qui lui donnait un air enfantin et amical. Jusqu’à ce que l’on remarque ses yeux. Il fixait avec attention le cadavre à ses pieds, la bouche entrouverte, une envie et un désir pervers le faisaient trembler d’excitation. Il leva lentement la tête vers les nouveaux venus et leur hurla:


  —Encore, encore, encore!


  Il dégaina une dague dissimulée dans son dos et se jeta sur Ethan, dont les réflexes peu glorieux ne purent lui éviter d’être entaillé à l’épaule. La première surprise passée, il examina sa coupure d’un air détaché et jeta un regard blasé à son agresseur. La créature éclata de rire à nouveauet déclama d’une petite voix aiguë:


  —C’est maintenant que l’on va s’amuser. Tue-les!


  —Bien sûr! Dans tes rê…


  Ethan s’arrêta en plein milieu de sa phrase et écarquilla les yeux. Sa bouche s’ouvrit et se ferma sans un son et il dévisagea ses amis un à un, avant de jeter son dévolu sur Aymeric. Il serra le poing et le lui envoya de toutes ses forces en pleine figure, sans se préoccuper le moins du monde de l’écart entre ses bras de crevette et son musculeux camarade.


  Les années d’entraînement prirent le pas sur la réflexion, le bras gauche d’Aymeric se mit en opposition par pure habitude et dévia le coup. Il arma une contre-attaque, mais arrêta son bras en plein mouvement. Ethan vit l’ouverture, lui fonça dessus comme une brute et le renversa au sol. Il commença alors à le marteler de coups de poing pendant qu’Aymeric gardait les bras serrés devant lui pour limiter les dégâts.


  Maeder se tourna vers la fée perverse et lui cracha:


  —Arrête ça tout de suite!


  —Je vous tuerai tous! Tous! Je creuserai des tombes pour chacun de vous, et ça ne sera jamais assez. Jamais! hurla la fée.


  Sa haine brute était si puissante, alors qu’elle s’échappait du corps d’une si petite créature, que Maeder recula malgré elle. Gabriel en profita pour essayer de l’attraper, mais il manqua son coup.


  —Fais attention à son poignard, s’il te blesse il va t’arriver la même chose qu’à Ethan, lui cria-t-elle.


  Sa voix résonnait fort dans ces tunnels qui amplifiaient également les grognements des deux jeunes hommes qui se roulaient à terre, un son insupportable à entendre pour leurs copains. Gabriel ramassa une pierre et la lança de toutes ses forces sur l’auteur de cette sorcellerie, mais il manqua son coup de quelques centimètres.


  —Gaby, là! Y a quelque chose sous ce corps, cria Maeder.


  La déception d’avoir raté son attaque fut de courte durée et laissa place à la surprise quand il vit Maeder s’agenouiller devant le cadavre encore chaud. Réprimant son dégoût avec difficulté, elle essayait de le déplacer pour atteindre quelque chose. Gabriel jeta d’autres pierres pour lui donner le temps de trouver ce qu’elle avait repéré.


  La fée démontra une grande agilité et esquiva les projectiles tout en se rapprochant d’Erika. Klaus faisait barrage de son corps pour que sa fiancée ne soit pas en contact avec cette créature, mais il stressait de plus en plus de voir cette dernière approcher. N’y tenant plus, il se jeta sur elle et balança de grands coups de poing qui n’atteignirent pas plus leur cible que les pierres de Gabriel.


  Klaus récolta un coup de dague qui lui pervertit l’esprit, tout comme Ethan. Il se tourna vers Erika en serrant les poings de toutes ses forces. L’allemande, incrédule, recula en voyant son compagnon s’avancer vers elle, et partit en hurlant. Klaus la pourchassa sans que Gabriel ne puisse faire quoi que ce soit pour les aider, bien trop occupé avec la fée.


  Maeder finit par pousser le défunt sur le côté, et mit à jour un piolet sur lequel il était allongé. Elle le ramassa et le brandit face à elle avec une détermination qui réjouit la fée au plus haut point.


  —Arrête… ça… tout de suite, articula-t-elle en y mettant toute sa résolution.


  —Je suis un Sith, un Baobhan Sith. Je ne reçois pas d’ordre d’une fillette humaine.


  —Pourquoi fais-tu ça?


  —J’ai besoin d’une raison? Parce que ça m’amuse. Et maintenant que les portes sont ouvertes, ce sont les jouets qui viennent d’eux-mêmes à moi!


  Le Sith fondit sur Maeder et son arme improvisée. Il détourna sa course pour la prendre sur le flanc, mais, d’une courbe très pure, Maeder lui envoya la pointe aiguisée du piolet en pleine poitrine, l’empalant avec un bruit obscène de craquement d’os et le tuant sur le champ.


  —Deux mots pour toi, non trois. Wii Sports Baseball, saloperie!


  Elle jeta l’arme à terre, s’approcha des deux combattants et tapa dans les mains.


  —La récréation est finie les garçons. On se relève, on se serre la main et en rang deux par deux, ordonna-t-elle, encore vibrante d’excitation.


  Ethan et Aymeric se regardèrent, éberlués. On ne saura jamais s’ils avaient été plus déstabilisés par ce soudain accès de violence ou par l’autorité de la jeune femme, mais ils obtempérèrent et se dévisagèrent, gênés. Ethan ouvrit la bouche pour s’excuser, mais Aymeric l’interrompit:


  —Il ne s’est rien passé.


  —C’était trop bizarre, je voyais ce que je faisais, mais je n’arrivais pas à m’arrêter, expliqua Ethan.


  —Tout va bien, je te dis, insista Aymeric.


  —En plus, c’est toi qui t’es fait le plus mal, persifla Maeder en montrant les phalanges écorchées du grand échalas.


  —Mais c’est qu’il est trop costaud, c’est pas naturel de passer autant de temps à faire du sport!


  Les quatre amis étaient essoufflés et réalisaient l’ampleur du péril qu’ils venaient de vaincre. Maeder regardait ses chaussures tâchées de sang et tremblait. Gabriel examina d’un air triste le cadavre au piolet.


  —Merde, il doit même pas avoir notre âge, ce gars.


  —Il faut aller chercher Klaus et Erika, dit Aymeric. On ne sait pas quels dangers il peut y avoir dans cet endroit.


  —Je n’ai même pas vu par où ils sont partis, déplora Gabriel. Comment proposes-tu qu’on s’y prenne?


  Pendant qu’Aymeric et Gabriel argumentaient, Vincent s’approcha du corps et le contempla, les poings serrés. Il le dévisageait comme s’il voulait graver pour toujours les traits de ce garçon dans sa mémoire.


  Ethan lui demanda s’il le connaissait, mais ne reçut aucune réponse. Il interrompit ses amis avec une question qui le turlupinait.


  —Comment le gamin a pu entrer ici? s’étonna-t-il. Il a une super-force de ouf lui aussi?


  —Par une des portes dont parlait le Sith, suggéra Gabriel.


  —Une porte? Le Sith?


  Gabriel transmit à ses amis les quelques informations obtenues sur la fée pendant le combat. Il avait vaguement souvenir d’avoir entendu ce nom dans une vieille légende celte. Impossible de donner plus de précisions, si ce n’était que ces fées étaient réputées maléfiques.


  —Une laminak et maintenant une fée, c’est quoi la logique? s’interrogea Ethan.


  —Aucune idée.


  —De toute façon, il n’y a qu’une chose sensée à faire, maintenant.


  —Vraiment? répondit Gabriel d’un air méfiant.


  —On a tué le monstre, on le fouille! Et c’est Maeder qui prend les points d’expérience.


  La capacité fulgurante d’Ethan à ne jamais se laisser abattre redonna le moral à ses amis qui restaient encore sous le choc de cette rencontre. Le hippie basque, comme ils aimaient le surnommer, se pencha sur le corps disloqué de la faerie et lui fit les poches. Il en ressortit une petite clé métallique jaunâtre et la tendit aux autres, intrigué.


  Gabriel la prit et l’examina.


  —C’est de l’airain, un alliage à base de cuivre. On s’en servait il y a longtemps pour fondre les cloches. Elle est ancienne, très ancienne à mon avis.


  Ethan lui jeta un regard incrédule.


  —Comment tu peux savoir des trucs pareil, toi. Tu es une encyclopédie sur pattes.


  —J’habite dans une abbaye, je te rappelle. De l’airain, j’en vois depuis que je suis gamin.


  —Tu es trop modeste, WikiGaby, affirma son nouvel admirateur.


  Gabriel empocha la clé et regarda une dernière fois le cadavre du garçon. Il avait été battu à mort. C’était une chose de lire ces mots dans un livre, dans un journal, et une autre d’y être confronté. Une odeur métallique de sang frais emplissait l’air et lui donnait la nausée. Comment un être avait-il pu faire un tel carnage et y prendre plaisir?


  Il n’avait cependant pas le temps de s’épancher sur le sort de cet inconnu, aussi cruelle que cette attitude puisse paraître. Car une pensée bien plus forte dominait les autres: c’était sa mère qui l’avait amené ici. Sa défunte mère. Quels que soient les scénarios qu’il avait imaginés, aucun ne pouvait être le bon. La lettre ne disait-elle pas «Je ne sais pas quelles horreurs ton père t’a racontées sur moi après ma disparition, mais sache qu’elles sont très en dessous de la vérité»?


  


  


  7 – Do you think I'm sexy?


  Au bout d’une heure de marche, les explorateurs eurent la satisfaction de voir la lumière se faire plus forte. Une sortie se trouvait à proximité. Ils hâtèrent le pas et, en effet, une délicieuse sensation d’air frais leur remonta le moral. Se dépêchant de quitter ces souterrains inhospitaliers, ils s’extirpèrent d’une grotte à moitié effondrée pour arriver au lac de Bious Artigues.


  Cependant, l’air semblait différent, plus léger, plus humide, et l’on sentait qu’une brume légère se formait. Au moment où ils se retournèrent vers le tunnel, ils constatèrent qu’il avait complètement disparu. Nulle trace de son existence. Ils crurent avoir rêvé, simplement tourné en rond dans les souterrains pour revenir à leur point de départ. C’est ce qu’ils songèrent pendant quelques instants avant de regarder leur environnement et comprendre que, décidément, rien n’était simple.


  Premier indice? Une aurore boréale émeraude marbrait le ciel dans lequel un soleil safrané annonçait la fin d’une journée qui était passée anormalement vite. Ils en restèrent bouche bée tous les cinq, ce qui leur permit de déceler le second indice. Il n’y avait pas un bruit. Pas un grillon, pas un oiseau, rien. Un silence inquiétant, un silence attentif.


  —On est où là? demanda Ethan.


  —Si seulement je le savais, soupira Gabriel. J’ai envie de dire «un autre lac», mais j’ai bien peur que ce soit plus compliqué. Aucune chance que l’on voit une lumière pareille en France, et à cette saison encore moins.


  —Au Pôle Nord? Ce serait possible?


  —Même pas.


  —Les théories ne nous mèneront nulle part, trancha Aymeric. Nous sommes dans un endroit inconnu, dans tous les sens du terme, et la nuit tombe. Si on peut appeler ça une nuit. Vous vous souvenez de ce qu’il s’est passé hier soir?


  —Tu penses qu’on va faire une mauvaise rencontre? Attends, tu crois c’est LE lac? Celui de la lettre? s’emballa Gabriel.


  —Tout ce que j’en pense, c’est qu’on n’en sait rien et que nous devrions nous préparer à tout.


  —Attends-toi à l’inattendu? cita Ethan.


  —En résumé, oui, conclut Aymeric.


  Vincent tira sur la manche d’Ethan et lui murmura son incompréhension de la situation et du débat qui s’était déroulé. Il tremblait de tous ses membres et regardait le jeune geek avec de grands yeux effrayés. Ne pouvant demander la permission de Gabriel sans créer un nouveau malaise, Ethan s’aventura à expliquer leur intérêt pour le lac. Il évita toutefois de s’étendre sur l’incongruité de la lettre d’Ainara, mais confessa que leur rendez-vous était avec la mère de Gabriel.


  Vincent décela les zones d’ombres qu’Ethan, mauvais baratineur, laissait dans son récit, mais parut rassuré.


  Le groupe s’approcha du lac et examina les lieux avec attention. Ethan plongea les mains dans l’eau et la goûta. Elle était fraîche, désaltérante et n’avait rien d’inhabituel. Les montagnes alentour étaient positionnées de la même manière que la veille, Gabriel sortit sa carte et tenta de prendre des repères. Qu’il retrouva.


  —Pour ce que j’en comprends, on est au même endroit, déclara-t-il. Ce qui voudrait dire qu’en prenant la direction du sud, on irait vers le pont. Mais pas de nuit.


  —Tu veux dormir ici? grimaça Maeder.


  —C’est de loin le plus raisonnable.


  —Dans un endroit inconnu après la rencontre qu’on vient de faire? Raisonnable n’est pas tout à fait le terme que j’emploierai, protesta la jeune femme.


  —Tu as peur d’une nuit à la belle étoile? demanda Gabriel avec un sourire provocateur.


  Maeder étrécit les yeux et s’approcha du mécréant qui osait la narguer.


  —Peut-être que je me méfie moins des créatures de la nuit que d’un homme qui me regarderait dormir. Moi, une faible femme sans défense face aux plus bas instincts masculins.


  —Une faible femme, toi? Depuis quand? s’insurgea Gabriel.


  —Ah, je note que tu ne réponds rien sur les plus bas instincts, mon petit Gaby.


  —Attends, tu me connais. Je ne suis pas comme ça.


  —Qu’est-ce que j’en sais, tu es un mec, après tout.


  —Tu sais que jamais je ne te ferai de mal! protesta-t-il.


  Maeder s’approcha encore et se mit sur la pointe des pieds.


  —Idiot, lui murmura-t-elle à l’oreille.


  Elle lui fit un clin d’œil et partit préparer le camp avec les autres, laissant Gabriel se fustiger de s’être fait piéger une nouvelle fois. Cette fois-ci, la proposition de tours de garde d’Ethan ne fit rire personne. Toute à sa bravade, Maeder prit le premier tour de deux heures pour que les garçons puissent se reposer, c’est qu’ils devaient être fatigués, les pauvres.


  Vincent fut dispensé de cette corvée. Ses blessures étaient encore fraîches et la récupération devait être sa seule préoccupation.


  Gabriel se tourna encore et encore dans son sac de couchage, mais parvint finalement à trouver les bras de Morphée. Qui ne fut pas tendre avec lui. Il rêva qu’il était sur un promontoire rocheux, surplombant un vide abyssal empli de flammes infernales. La chaleur était à la limite du supportable. Tout autour de lui, il ne voyait que murs de roches brûlantes. Face à lui, à plusieurs dizaines de mètres, se trouvaient l’autre bord du gouffre et sa mère. Elle tendait la main vers lui, avec un sourire narquois, et lui faisait signe de venir.


  Gabriel voulut protester, mais les mots ne sortaient pas de sa bouche. Jamais il ne pourrait franchir une telle distance, il mourrait à coup sûr. Mais, invariablement, Ainara lui demandait de le faire.


  Il secouait la tête, incrédule devant cette impossibilité matérielle. Aucun être humain n’en était capable. À peine pensa-t-il cela, qu’il sentit son poids diminuer et tout son corps se faire aussi léger qu’une plume. Il sautilla sur place et fut impressionné par la détente phénoménale dont il disposait à présent. Il leva les yeux vers sa mère qui lui souriait et lui tendait les bras à présent. Gabriel s’élança et chuta comme une pierre pour s’enfoncer dans les flammes.


  Il s’éveilla en sueur, les mains encore brûlantes. La lune était masquée par une vraie purée de pois et il y voyait à peine, mais il aurait juré que ses paumes rougeoyaient. Il se prit la tête entre les mains quelques instants avant de regarder autour de lui. Aymeric, éveillé et lucide, se tenait là et l’examinait d’un air inquiet. Gabriel tenta de se rappeler quel était son tour de garde pour estimer l’heure qu’il pouvait être, mais en vain.


  Ethan émergea en grognant et secoua sa tignasse comme pour en faire tomber quelque chose. Maeder, quant à elle, était assise droite comme un I et regardait dans le vide, choquée, alors que Vincent dormait toujours.


  Ils n’eurent même pas le temps de confronter leurs expériences nocturnes qu’une silhouette fit son apparition près d’eux. Une jeune femme élancée aux longs cheveux bruns noués en une queue de cheval se trouvait en plein milieu de leur camp improvisé, sans que personne ne l’ait vue approcher. Court vêtue, elle exhibait de longues jambes fuselées que les garçons auraient bien plus appréciées s’ils ne voyaient pas au travers.


  —Là, c’est vraiment pas le moment, gronda Gabriel. Je commence à avoir ma dose de surnaturel.


  —Tu m’as l’air bien ronchon, mon grand. Est-ce une façon de parler à une dame? énonça le fantôme d’une voix mélodieuse, avec un accent slave prononcé.


  —Le grand n’est pas d’humeur. Mais vraiment pas. Qui que vous soyez, fantôme, esprit, dites-nous ce que vous voulez et foutez le camp.


  —Tu crois être en position de me donner des ordres? Mon grand.


  Gabriel se leva et s’avança de manière menaçante vers l’apparition. Il sentait les regards interloqués de ses camarades, peu habitués à une telle démonstration d’agressivité de sa part, mais n’en avait cure. Et l’inefficacité de son comportement l’énervait encore davantage.


  —Allez-vous-en!


  —Vous n’avez rien à faire ici, tous autant que vous êtes, déclara la revenante. Vous allez prendre vos affaires et retourner de l’autre côté, sans tarder.


  —Et si on ne veut pas? répliqua Gabriel.


  —Alors je vais vous le faire regretter. Croyez-vous que de petits humains ignorants peuvent quelque chose contre moi?


  —Ne pensez pas une seconde que nous allons nous laisser faire, intervint Aymeric.


  —J’aimerai bien te… voir… essayer, bredouilla-t-elle en perdant sa contenance mot après mot.


  À la surprise générale, la jeune femme fantômatique se décomposait en regardant Aymeric. Elle perdait sa prestance et sa morgue. Elle le dévisageait et paraissait chercher quelque chose.


  —Toi… je te connais.


  Aymeric l’examina en retour d’un air pensif.


  —Non, vous vous trompez.


  —Ne te laisse pas avoir, c’est une manœuvre de déstabilisation et rien d’autre, siffla Gabriel entre ses dents.


  —J’ai trouvé! Tu es Aymeric. Je m’appelle Suzan, tu me remets? Tu as bien grandi, reprit-elle d’un air appréciateur.


  La perplexité changea de camp, Gabriel se prit la tête entre les mains.


  —C’est officiel, je suis définitivement perdu. Aymeric?


  —Non… je ne me souviens pas.


  —Tu avais treize ou quatorze ans, tu traînais avec ce taré de Stefan et nous nous sommes vus plusieurs fois. Je n’ai pas changé moi, je suis morte peu de temps après notre dernière rencontre, laissa-t-elle échapper avec regrets.


  —En plein dans la Période, murmura Ethan.


  —Tu es fou d’être venu ici! Tu as de la chance que je sois la première à t’avoir trouvé. D’autres sont beaucoup moins amicaux que moi.


  —Vous êtes amicale, là? demanda Gabriel avec aigreur.


  —Il est bien nerveux ton copain, dis-moi. Alors, tu me reconnais maintenant, n’est-ce pas?


  Aymeric gardait les sourcils froncés et faisait des efforts de concentration importants tout en fixant Suzan. Le mensonge n’était déjà pas sa tasse de thé, mais même un enfant aurait compris à son attitude qu’il ne savait pas du tout à qui il avait affaire.


  —Je voudrai bien repartir d’ici, mais je ne sais pas comment faire. Et d’ailleurs, quel est cet «ici»? demanda Aymeric.


  —Tu ne réponds pas à ma question. Comment peux-tu ne pas me reconnaître? s’énerva Suzan.


  La revenante se rapprocha de lui, et tendit la main vers sa joue. Aymeric esquissa un mouvement de recul, et le fantôme n’alla pas plus loin. Elle planta son regard dans le sien et le silence se fit pendant de longues minutes.


  Gabriel était tendu comme un arc, mais restait coi, Maeder se tenait en retrait, les sourcils froncés, en lui jetant de fréquents coups d’œil. Ethan avait, quant à lui, prit position auprès de Vincent qui essayait de disparaître sous son sac de couchage.


  La revenante prit enfin la parole.


  —Je vois. Tu n’es pas près de t’en souvenir… Quel gâchis.


  —Mais qui êtes-vous? interrompit Ethan, d’une voix vibrante de curiosité. Où sommes-nous? Qui vous a tuée? Et y a beaucoup de fantômes comme ça? C’est le même lac que Bious Artigues? Oh, j’ai tellement de questions. Ah, et aussi! Vous connaissez peut-être Ainara, on la cherche!


  À la mention du nom de la mère de Gabriel, le fantôme se retourna vers Ethan, les traits déformés par la rage, et se mit à hurler.


  —Si je connais Ainara? Si je connais Ainara?!! Vous êtes avec elle, j’aurai dû m’en douter depuis le début. La garce n’a jamais mentionné que je devais éviter de porter atteinte à ses alliés, je vais lui faire regretter de ne pas avoir mieux choisi ses mots!


  À mesure qu’elle criait sur Ethan, son visage changeait. Des ecchymoses apparaissaient sur ses joues et ses tempes, des empreintes de mains violacées faisaient jour autour de son cou et son œil gauche s’injectait de sang. Elle se jeta sur l’imprudent bavard qui eut à peine le temps de faire un bond de côté avant de s’étaler au sol, tandis que Vincent hurlait de terreur.


  Maeder ramassa une pierre, la jeta de toutes ses forces et fulmina en la voyant traverser Suzan de part en part sans lui faire le moindre dommage. Aymeric prit le lourd bâton qu’il avait conservé depuis la veille et s’approcha du fantôme qui le laissa porter un coup tout aussi inefficace que la précédente tentative. Suzan sourit et le gifla, laissant une trace bleutée sur sa joue. Aymeric se fendit d’un coup de pied circulaire qui ne rencontra que le vent et il reçut une deuxième claque.


  —Je suis là, c’est moi que tu veux, cria Gabriel. Ainara est ma mère, sale traînée, tu veux lui porter atteinte? Viens! Attaque-moi, je t’attends!


  Suzan se détourna de son opposant et tout son corps changea à son tour, faisant apparaître les marques d’un violent passage à tabac.


  —Le fils d’Ainara? Oh oui, toi, je vais te tuer. Et je vais bien prendre mon temps, fais-moi confiance.


  Gabriel mit les bras en croix et l’appela.


  —Alors, qu’attends-tu? Tu parles, tu parles, viens donc.


  L’esprit de ce qui fut Suzan avança à toute vitesse et mit ses mains autour du cou de sa victime. Gabriel lui agrippa les poignets et resserra sa prise de toutes ses forces.


  —Gaby peut la toucher! s’exclama Maeder. Frappez-la tant que vous pouvez!


  Aymeric mit toutes ses forces dans son arme improvisée et eut l’immense satisfaction d’entendre le bruit sourd d’un bâton contre un corps solide. Suzan lâcha Gabriel et se tint le flanc, surprise.


  —Déjà fini? Je suis encore debout, déclama Gabriel.


  —Vous êtes des petits malins, mais vous ne m’aurez pas une deuxième fois.


  Tout le monde garda ses distances, personne n’osant prendre l’initiative de la prochaine attaque. Aymeric restait en garde, Ethan en arrière et Gabriel cherchait toujours à diriger les coups vers lui. Maeder, cependant, avait fermé les yeux et joignait les mains devant elle. Vincent s’était carapaté, loin de la bataille.


  Suzan brisa le statu quo en se jetant sur Ethan. Le jeune geek eut un mouvement instinctif de recul, mais il serra les dents, resta sur place et ferma les yeux. Au dernier moment, Suzan avisa qu’Aymeric était près d’elle, prêt à frapper. Elle frôla Ethan, mais ne le toucha pas et le karatéka ne déclencha pas son attaque.


  —Vous allez vous fatiguer avant moi, ricana Suzan. J’ai l’éternité devant moi.


  Elle lança quelques feintes qui ne déjouèrent pas la vigilance d’Aymeric. Cependant, elle avait raison. Elle ne semblait pas ressentir la fatigue et les réflexes de ses adversaires humains s’amenuisaient.


  Maeder n’avait toujours pas ouvert les yeux et ne se préoccupait pas le moins du monde de ce qu’il se passait autour d’elle. Des étincelles commencèrent à jaillir de ses mains jointes et se colorèrent de rouge. Suzan n’avait rien remarqué et continuait à harceler Ethan, sa victime de choix, qu’Aymeric protégeait sans faiblir.


  Gabriel vit du coin de l’œil ce que son amie faisait et il se mit lui aussi à harceler Suzan en se jetant sur elle pour établir un contact et la rendre corporelle. Cette soudaine débauche d’énergie n’inquiéta pas son adversaire, bien au contraire, certaine que le jeune homme ne pourrait la maintenir très longtemps.


  Au bout de plusieurs longues minutes, Gabriel était en nage. Suzan lui fit remarquer avec délectation que ses mouvements très ralentis ne présentaient plus guère de danger pour elle. Son sourire se figea au moment où sa poitrine se mit à briller d’une puissante lumière verte. Elle se tourna vers Maeder qui tenait entre ses mains une lueur rouge toute aussi forte.


  —Mais qui êtes-vous à la fin? s’exclama Suzan. Et comment faites-vous cela?


  La lumière verte quitta son sein et matérialisa un damier, orné de symboles celtiques, accompagné d’une petite bourse de cuir qui tombèrent au sol. Suzan regarda ces objets et leva les yeux vers Maeder, incrédule.


  —Tu as peut-être le pouvoir nécessaire pour te connecter au Gwyddbwyll, mais certainement pas celui de l’utiliser, fillette, siffla-t-elle. Cependant, débarrasse-moi de tes encombrants copains et je t’apprendrai.


  —Tu penses que je vais accepter de telles conditions, répondit Maeder avec une élocution laborieuse qui trahissait les intenses efforts qu’elle avait consentis. Dans tes rêves!


  Suzan se pencha sur le damier, posa les mains autour et la lumière verte réapparut. Maeder gémit et tomba en arrière, sa propre lumière éteinte. Le fantôme absorba de nouveau ce qu’elle avait laissé échapper.


  —Vous m’avez beaucoup diverti, tous les quatre et les distractions sont rares dans la région. Ce serait dommage de mettre fin à votre vie aussi tôt. Je vais vous laisser vivre encore un peu, pas certaine que vous m’en soyez reconnaissants bien longtemps, toutefois. À bientôt!


  Sa silhouette s’évapora, laissant Gabriel et ses amis s’effondrer tout autant de soulagement que d’épuisement. Et le silence se fit.


  


  


  8 – Explications


  Aymeric restait debout, vigilant et scrutait les alentours. Gabriel était assis, haletant, à côté d’un Ethan essoufflé et d’un Vincent tout juste calmé. Maeder se tenait les tempes en marmonnant des termes anglais comme f*** et b****. Dès qu’il eut repris son souffle, Gabriel retira ses chaussures, se redressa et se mit à ôter son tee shirt.


  —Gaby? J’aime les strip-teases, comme n’importe quelle nana, mais tu es sûr que c’est le moment? s’enquit Maeder.


  —Oui, répondit-il en s’attaquant à sa ceinture.


  —O… kay… Tu veux faire revenir miss «on voit à travers mes vêtements», c’est ça?


  —Non, je veux aller dans le lac pour trouver la laminak. On a déjà fait deux mauvaises rencontres en très peu de temps, on va finir par avoir des blessés graves si on continue à subir les événements. Suzan sous-entendait qu’il y a d’autres créatures dans le coin, du genre pas amicales, et souvenez-vous de la façon dont cette sirène s’excusait avant de partir. Elle savait ce qui allait se passer, où nous irions et… elle sait peut-être aussi ce qui arrive à Aymeric.


  —Et à toi, non?


  —Moi? Je vais bien.


  —Dit-il en calbute en pleine nuit, compléta Maeder en haussant les sourcils.


  —C’est de la détermination, ma chère.


  —Et tu dois y aller dévêtu parce que…


  —Parce que je n’ai pas de vêtement de rechange, rien pour me sécher et que si je n’ai que des fringues mouillées à me mettre, je n’irai pas loin. Un type dans une émission télé de survie procédait ainsi pour traverser une rivière glaciale. Ça paraissait dingue mais c’est plutôt malin quand on y pense.


  —Malin n’est pas le terme qui me vient spontanément à l’esprit… En plus, je vais avoir froid.


  —Comment ça, TU vas avoir froid? s’insurgea Gabriel.


  —Tu n’espérais quand même pas y aller seul? Et ne perds pas de temps à protester, tu sais que je vais gagner à la fin, assura Maeder.


  —Oh, après tout, fais comme tu veux.


  —Je n’aurai pas dit mieux, sourit la jeune femme.


  Gabriel se montra en revanche très ferme vis-à-vis d’Aymeric et d’Ethan pour qu’ils restent sur place en cas de nouvelle attaque. Il fallait qu’une partie de l’équipe reste un minimum en forme pour faire face à l’imprévu et s’occuper de Vincent.


  Il s’avança vers le lac et y entra le premier. Il considérait être de son devoir de passer devant Maeder afin de déceler les embûches pour ne pas qu’elle se blesse. Nul doute qu’elle l’interpréterait comme une façon de rabaisser les femmes au rang de demoiselles en détresse, mais pour lui c’était une manière de protéger une personne à laquelle il tenait. Cela méritait bien d’encaisser quelques remarques perfides.


  À sa grande surprise, la température de l’eau était tout à fait supportable. Enfin une bonne nouvelle, se dit-il. Il nagea vers le centre du lac, distinguant à peine son corps dans ces eaux à peine éclairées par la lune. C’était une sensation très étrange, quasi irréelle, qu’il n’avait jamais ressentie.


  Il nagea en prenant son temps, à la fois pour être capable de réagir face au danger et aussi pour ne pas gaspiller ses forces après son combat. Plus il avançait, plus la température était clémente.


  Au bout d’un moment, une lueur sur la surface l’intrigua. Il l’avait d’abord confondue avec un reflet de la lune, mais elle persista même quand les nuages et la brume la masquèrent un instant. Il fit signe à Maeder.


  —Tu as vuça? On descend? proposa-t-il.


  Elle lui tendit la main sans répondre. Cette intimité qu’il partageait avec elle, le troublait. Avec l’obscurité ambiante, il devinait sa silhouette plus qu’il ne la voyait. Pourtant, il aurait pu décrire l’expression de son visage sans hésitation, toutes les nuances de son regard, les mille et une subtilités de son sourire.


  Il prit la main tendue, inspira à pleins poumons et plongea. La lumière était plus forte vue sous l’eau, aussi étonnant que cela puisse paraître, et ils se dirigèrent vers elle avant d’être aspirés à toute vitesse par un tourbillon invisible. Gabriel se concentra sur la petite main qu’il tenait et ne voulait lâcher à aucun prix.


  Au bout d’un temps interminable où il crut étouffer, il prit conscience qu’il ne ressentait plus la pression de l’eau autour de lui. Il entrouvrit la bouche et s’aperçut qu’il pouvait respirer.


  Il se trouvait dans une bulle d’air au fond du lac. Ses pieds nus foulaient des algues humides, il pouvait bouger sans ressentir la pression de l’eau et voyait le sommet de cette bulle faire un dôme le protégeant de l’eau. Il se sentait bien.


  —Je ne vais pas tomber.


  Surpris, Gabriel tourna la tête vers Maeder qui lui souriait en le regardant droit dans les yeux.


  —De quoi?


  —Je ne vais pas tomber, répéta-t-elle avec un sourire radieux qui s’accentuait encore.


  Il baissa alors les yeux et constata qu’il serrait toujours la main de son amie. Il la lâcha en toussotant pour masquer sa gêne.


  —Bienvenue dans mon domaine, fit une voix féminine dans leur dos.


  C’était la laminak qu’ils recherchaient. Elle n’était pas très grande, un mètre cinquante environ, avec une peau bleutée couverte d’écailles. Elle gardait une main sur son ventre rond, comme lors de leur première rencontre, et les deux amis comprirent qu’elle attendait un heureux événement.


  La blessure qu’elle avait au flanc était déjà refermée, mais gardait une teinte peu naturelle, suggérant une possible infection.


  —Vous pouvez parler? s’étonna Gabriel.


  —Je le puis dans ce domaine qui est mien, mais en était incapable dans celui que vous fouliez. J’ai conjuré cette bulle d’air pour votre bénéfice afin de vous permettre de communiquer. Je me nomme Nerea.


  —Je m’appelle…


  —Vos noms me sont connus, Gabriel et Maeder. Je les ai lus dans vos esprits quand nous nous sommes vus dans votre monde.


  —Notre monde? Vous pouvez nous dire où nous sommes?


  —Dans une réalité alternative. Alternative, de votre point de vue, cela va sans dire. Une sorte de monde parallèle au vôtre, qui partage la même eau, les mêmes montagnes, les mêmes forêts, mais dont les habitants ne peuvent se voir, à part quelques privilégiés. Il existe des portails entre ces réalités, le lac que vous connaissez en est un et j’en suis la gardienne. C’est ainsi que naissent vos contes et légendes.


  —C’est donc vous qui avez ouvert le portail qui nous a amené ici?


  —Non, le jour de votre arrivée correspond à un événement stellaire exceptionnel, annoncé depuis des générations, qui ouvre toutes les portes existant entre nos univers. Le pouvoir de le clore m’est inaccessible et le restera durant trois jours.


  —Alors les serpents qui nous empêchaient de quitter la vallée viennent de votre réalité?


  —En effet, ils se sont infiltrés quand les portes se sont ouvertes.


  —Pourquoi êtes-vous venue nous voir, interrompit Maeder. Et qu’avez-vous faitavec votre flash de lumière bizarre?


  Nerea hésita un instant et posa deux mains protectrices sur son ventre.


  —La douleur me causait grande souffrance, j’ai ressenti une énergie émanant de vous, sans bien en comprendre la nature, et j’ai décidé de me montrer.


  —Soit, répondit Maeder sans masquer son scepticisme. Et après, vous avez décidé de nous exploser dessus?


  —J’ai éveillé vos capacités latentes. Elles sont présentes chez tous les humains, à des degrés divers, mais très peu savent les utiliser. Ils les exploitent parfois en leur donnant des noms mystiques. En ce lieu et à ce moment précis où les deux réalités étaient connectées, il était aisé d’y faire appel et de provoquer leur éveil.


  —C’était trop difficile de prendre cinq minutes pour nous le dire? Il y a des contrepartiesà ce pouvoir? s’énerva Maeder.


  —Les pouvoirs, comme vous dites, que vous pouvez développer sont le reflet subtil de votre personnalité. Il est cependant possible de s’imposer des contraintes ou des conditions d’utilisation particulières qui permettent de développer plus de puissance.


  —C’est le cas pour Aymeric?


  —Ne le connaissant pas, je ne puis vous répondre. Si cet éveil est guidé, son détenteur a la possibilité de choisir en conscience. Sinon, c’est son caractère, ses croyances sur le monde, la vie, les gens, qui façonneront son don. Comment imaginer son usage futur?


  —Eh bien moi je suis là, j’ai cinq minutes, alors pourquoi ne pas me dire ce qu’il en est à mon sujet? proposa Gabriel.


  Nerea s’approcha de lui, posa une main froide et écailleuse sur son front. Gabriel frissonna à ce contact qui lui rappelait par trop ses déboires récents avec les serpents, mais il prit sur lui et la laissa se concentrer.


  —Votre pouvoir est lié à une source élémentaire. Le Feu. Il est très puissant, mais évitez d’y recourir dans des situations conflictuelles tant que vous n’aurez pas un minimum de contrôle. Surveillez vos émotions, méditez si vous le pouvez.


  Elle se tourna vers Maeder qui paraissait réticente à l’idée d’être examinée ainsi. Gabriel essaya de lui transmettre, par le regard, qu’elle aurait tout intérêt à y aller. La jeune fille plissa les yeux, peu convaincue, mais prit malgré tout la parole.


  —Je connais déjà mon pouvoir, je peux me lier à une espèce de damier bizarre au nom imprononçable.


  —Oh, le Gwyddbwyll, l’artefact légendaire. Point ne pouvais-je imaginer qu’il serait ici, répondit Nerea avec inquiétude.


  —À moi aussi, vous recommandez de ne pas recourir à ce pouvoir? questionna Maeder avec aigreur.


  —Pas sans un entraînement approprié qui vous permettra de…


  —Formidable. La prochaine fois qu’une bestiole nous tombera dessus, je lui demanderai de me laisser m’échauffer une petite heure avant que l’on se batte. Je suis sûre que ça passera tout seul.


  —Je suis désolée.


  —Oui, vous l’avez déjà dit. Bon, les portes vont rester grandes ouvertes pendant trois jours, c’est ça? Où est la plus proche?


  —Eh bien… ce n’est pas si simple, voyez-vous, hésita Nerea.


  —Pourquoi est-ce que ça ne me surprend pas, soupira Maeder.


  —Toutes les portes sont sous le contrôle d’une entité maléfique appelée Sanadriak qui a profité de l’accumulation d’énergie pour se les approprier. Il est avide de pouvoir et contrôle les serpents que vous avez vus. Il va certainement chercher à tuer les humains qui ont traversé et possèdent des capacités latentes.


  —J’adore ce pays, souffla Maeder.


  —Toutes les portes sont donc fermées? reprit Gabriel.


  —Fermées, non, mais gardées, sans aucun doute. Vous aurez besoin d’aide et j’ai justement quelque chose pour vous.


  Nerea alla vers un amas d’algues, agencées pour former une couche confortable. Elle les déplaça sur le côté et creusa dans la terre pour en extirper un objet longiligne enveloppé d’un drap noir.


  —J’ai besoin de votre assistance.


  Gabriel se précipita et souleva le paquet qui était incroyablement lourd, au point qu’il faillit le laisser retomber. En grimaçant sous l’effort, il parvint à le prendre dans ses bras et à le garder contre lui. Nerea tira un pan de ce linge et mit à jour la garde ouvragée d’une épée.


  —Avec un poids pareil, elle va être impossible à utiliser, regretta Gabriel.


  —Ce n’est pas une arme ordinaire. Dans les mains de la bonne personne, elle se révélera fort maniable, croyez-moi, affirma Nerea.


  —Peut-on faire venir nos amis, Aymeric et Ethan, pour que vous leur disiez quelles sont leurs capacités?


  —Malheureusement, le temps manque. Maintenir ce sortilège vous sauve la vie, mais me coûte beaucoup d’énergie. À mon grand regret, je ne pourrai matérialiser cette bulle d’air encore bien longtemps.


  —Je comprends. Une dernière question, connaissez-vous une femme nommée Ainara?


  —Non! Jamais entendu parler. Écoutez-moi, il faut que vous partiez à présent. Pour quitter ce monde, le plus simple est de grimper le Pic d’Ossau par l’adret. Il y a un sentier bien marqué que vous devrez suivre et il vous mènera tout près de l’entrée d’une grotte. Vous la reconnaîtrez sans peine, elle est imposante et possède deux tunnels dès le début, séparés par une roche qui donne l’impression que vous entrez dans la gorge d’une créature de pierre. Prenez celui de gauche et suivez-le sans discontinuer jusqu’à un rideau de stalagmites et stalactites. Je pense qu’il vous faudra environ deux heures pour l’atteindre depuis l’entrée du tunnel. La porte est là-bas.


  —Merci encore pour votre aide, répondit Gabriel.


  —Allez-y, il est temps.


  Gabriel et Maeder se dirigèrent vers une paroi de la bulle, gonflèrent leurs poumons d’air, la traversèrent et prirent une grande impulsion vers la surface. Dès qu’ils sortirent la tête de l’eau, Maeder interpella son ami.


  —Tu lui fais confiance?


  —Elle nous a révélé beaucoup d’informations qui vont peut-être nous permettre de comprendre enfin ce qu’il se passe. Objectivement, elle nous a aidé.


  —C’est vrai, mais elle a menti aussi, affirma Maeder.


  —Tu crois? À quel sujet?


  —Je ne saurai pas te préciser les phrases exactes. J’ai senti à plusieurs moments qu’elle n’était pas sincère, qu’elle se retenait d’en dévoiler davantage. Je crois que la majorité de ce qu’elle a dit est réel et c’est bien ce qui m’inquiète. Mélanger quelques mensonges à beaucoup de vérité les rend très difficiles à déceler. Et puis… non, c’est idiot.


  —Dis toujours, encouragea Gabriel.


  —Non, tu vas te moquer de moi.


  —Et comment que je vais me moquer de toi, fanfaronna le jeune homme. Pour une fois que c’est dans ce sens-là, tu voudrais me priver de ce plaisir?


  —Je vous trouve bien impertinent, monsieur.


  —Est-ce pour vous déplaire?


  —Hum, pas complètement, je le confesse. Je consens à satisfaire votre pervers désir si en échange…


  —Je suis tout ouïe.


  —… Tu me dis ce qu’il t’arrive, termina Maeder, très sérieuse tout à coup. Ne crois pas une seconde que je n’aie rien remarqué, tu ne peux rien me cacher.


  —Hum, marché conclu.


  —Eh bien, Nerea prétend être venue nous voir par hasard. Il y a une «main» qui a agrippé la cheville d’Ethan, ce qui nous a incité à rester ici. Et là, comme par hasard, une lumière nous guide dans son lac où elle a, comme par hasard, une épée très lourde à donner au moment où nous avons Aymeric qui, comme par hasard, découvre sa super-force de ouf. Je trouve que ça fait beaucoup de coïncidences et que ça tombe un peu trop pile poil quand il faut.


  —Tu crois que tout était calculé?


  —À mon avis, oui, confirma Maeder. Je ne crois pas aux gens qui sont gentils sans raison et te font des cadeaux comme ça, par pur altruisme. Je ne la vois pas comme une ennemie pour autant, mais restons sur nos gardes. Ses petits mensonges ne me plaisent pas.


  —Pas bête du tout, jugea Gabriel, admiratif.


  Le sourire chaleureux de son amie lui donna des frissons et la force de parler de lui.


  —Je fais des cauchemars bizarres, glauques et assez perturbants, hésita Gabriel.


  —À propos de quoi? encouragea Maeder d’un ton inhabituellement doux.


  —Ce sont des scènes sans queue ni tête, mais qui me donnent de soudaines envies de violence difficiles à gérer. Je sens que j’ai quelque chose en moi qui veut sortir et je n’aime pas beaucoup les sensations qu’elle me donne. Alors je préfère que cette chose reste bien au fond et ne se manifeste pas.


  —Tu ne pourras pas la retenir éternellement, à mon avis.


  —Oh, je suis assez doué pour contenir mes émotions et mettre un bon gros couvercle sur la marmite, affirma Gabriel.


  —J’avais remarqué, avoua Maeder. Ça ne veut pas dire que c’est une bonne chose.


  —Tu penses que je devrais…


  —Je pense seulement que si tu es toi-même, que tu montres qui tu es, tu ne te tromperas jamais. Et aussi que tu ne seras pas rejeté, conclut-elle avec ardeur.


  Surpris par sa véhémence, Gabriel ne sut quoi répondre, mais se rendit compte qu’elle tremblotait. Inquiet pour elle, il décida de remettre à plus tard la recherche d’une explication sur son insistance.


  —Tu vas geler si on reste là à bavarder dans l’eau, allons rejoindre les autres. On a beaucoup de choses à leur raconter.


  Elle le regarda droit dans les yeux et reprit le demi-sourire qui était sa marque de fabrique.


  —Allez beau gosse, partons débriefer le reste de l’escouade.


  


  


  9 – Être ou ne pas être un super-héros


  Gabriel et Maeder revinrent auprès de leurs amis et leur racontèrent leur entrevue. Il restait encore quelques petites heures avant le lever du jour et Gabriel tenta de les convaincre de terminer leur veille respective pour que chacun puisse autant que possible prendre un peu de repos.


  —Ah! Mais même pas en rêve, mon gars. Tu crois que je vais réussir à dormir? s’exclama Ethan, abasourdi. Attends, on va avoir des pouvoirs. Sérieux! Des pou-voirs. J’ai trop envie de savoir. Toi, tu t’en fous, tu sais déjà.


  —Oui, enfin, je sais, c’est vite dit, rétorqua Gabriel.


  —Tiens, montre-nous.


  —Hein?


  —Fais brûler un truc. Ton pouvoir c’est le Feu, non?


  Ethan ramassa quelques bouts de bois et les empila à la hâte dans ce qui devait ressembler à l’idée qu’il se faisait d’un feu de camp. Gabriel chercha du soutien autour de lui, mais Aymeric tendait la main vers le tas de branches en signe d’encouragement. Maeder entama une chorégraphie de pom-pom girl qui ne mettait presque pas la pression. Elle lui envoya un baiser quand il marmonna un «traîtresse» qui l’incita à en rajouter encore plus, et même à emmener Ethan dans son délire.


  Gabriel s’assit en tailleur devant le fagot et tendit les mains devant lui, se sentant profondément ridicule. Rien ne se passa.


  —Y a peut-être un mot de commande, suggéra Ethan.


  —Euh… ben… brûle, ordonna Gabriel.


  Maeder éclata de rire et le futur pyromane s’empourpra.


  —Non, je suis désolée, pardon. C’est pas gentil, reconnut-elle entre deux soubresauts.


  Elle vint poser ses mains sur ses épaules et commença à le masser, ce qui embrasa le super héros en herbe, mais toujours pas le tas de bois.


  —Laissez-moi me concentrer, bafouilla Gabriel, gêné.


  Il fit abstraction de son environnement, focalisa son attention sur ses mains et son intention sur la matérialisation de flammes. Les bruits autour de lui cessèrent, il se sentit seul avec lui-même, dans une plongée au plus profond de son inconscient. Plus profonde qu’il ne l’avait jamais fait. Et la sensation de chaleur arriva, soudaine, violente.


  Gabriel cria, courut vers le lac et y plongea ses mains avec précipitation. Quand il les ressortit de longues minutes plus tard, elles rougeoyaient encore.


  —Il est beau mon pouvoir! Me cramer les mains. Super! grogna-t-il.


  —C’est un début, encouragea Ethan.


  —Un début de boulet, se fustigea Gabriel.


  —Va falloir que tu t’entraînes, Gaby. Pense à Naruto, il n’a pas maîtrisé ses pouvoirs du jour au lendemain.


  —On est d’accord que tu me compares à un crétin fini, n’est-ce pas? s’indigna Gabriel.


  —Sois pas négatif! Allez, à moi!


  —Tu connais ton pouvoir?!


  —Ben non, justement. Mais Nerea vous a dit que c’était lié à la personnalité. Donc il suffit que je pense très fort à ce que je veux et je vais trouver. Tu vas voir, trop facile.


  Ethan fronça les sourcils et pointa son index vers Gabriel.


  —Tire sur mon doigt.


  —Pardon?


  —Tire sur mon doigt.


  Bien que perplexe, Gabriel s’exécuta.


  —Aïe. Zut, c’est pas ça, bougonna Ethan.


  —Qu’espérais-tu?


  —C’est pas évident? Que mon bras s’allonge. Comme Luffy, c’est trop classe d’avoir un corps en caoutchouc. Ça me correspondait trop, y a trop de super techniques à inventer avec ça. Ah, je suis déçu! Bon, pendant que je réfléchis… Vincent, tu veux essayer?


  L’adolescent esquissa un mouvement de recul et secoua la tête.


  —Je n’ai aucun super pouvoir, moi. J’en suis convaincu. Ça n’arrivera pas à quelqu’un comme moi, se lamenta Vincent.


  —Allez, encouragea Ethan. Qu’est-ce que tu as à perdre?


  Vincent resta inflexible, aussi le geek se tourna-t-il vers Maeder.


  —Maeder! À toi!


  —Je connais déjà mon pouvoir, je t’ai dit, répliqua la jeune femme.


  —T’es sûre que c’est seulement ça? C’est nul que ce soit lié à un objet que tu n’as pas, objecta Ethan.


  —Ne t’en fais pas pour moi, et pourquoi pas les pouvoirs de Batman, pour toi?


  —Mais il n’a pas de pouvoirs Batman! Maeder, tu me déçois terriblement!


  Gabriel la regardait titiller son geek adoré et une idée s’imposa à son esprit. Elle mentait. Il était sûr et certain qu’elle dérivait la conversation pour ne pas parler d’elle et de ses capacités. D’infimes détails la trahissaient, un sourire légèrement crispé, un voile d’inquiétude sur son regard.


  Cette perspicacité surprenait Gabriel. Certes, il la connaissait depuis plusieurs années, la regardait souvent, et se préoccupait d’elle, mais cela pouvait-il suffire pour avoir ce genre d’intuition foudroyante? Il sentit le mal de tête pointer le bout de son nez. Sans doute un effet secondaire de sa piteuse tentative d’incendiaire.


  Personne ne réussit à trouver le sommeil et la discussion continua le reste de la nuit. Au moins, cela lui évitait les cauchemars, se dit Gabriel pour se rassurer. Le lever du soleil décida le groupe à se recentrer pour examiner ses options. Le débat partit rapidement dans tous les sens, car des considérations d’ordre très différent se mêlaient. Les plus philosophiques traitaient de la rencontre avec le surnaturel ou de la nature de ces exceptions qui peuvent traverser les mondes. Plus terre à terre, des sujets venaient comme la maîtrise de leurs pouvoirs naissants avec de l’entraînement ou la recherche de Suzan pour prendre le damier. Et il fallait confesser que la question du petit-déjeuner n’était pas la moins bien placée de toutes.


  —C’est le repas le plus important de la journée, martela Ethan. Et si vous me demandez de grimper la montagne à jeun pour prendre des portails magiques, je vais trop décéder d’inanition.


  —J’ai bien cherché, mais il n’y avait pas de supérette dans le lac hier soir, soupira Gabriel.


  —Facile, mon petit pote. Chasse, pêche et traditions. On se répartit en deux groupes de trois et deux, puis on fait le tour pour ramasser des machins, cueillir des trucs, attraper des bestioles, tout ça. J’aurai bien fait cinq groupes de un pour gagner du temps, mais tu vas me dire que c’est trop dangereux.


  —C’est pas bête, en fait, admit Gabriel.


  —Ah, tu vois! Crois en ma longue expérience des jeux vidéo. Ça t’apprend tout sur la vie. Même dans les jeux d’horreur, tu prends le temps de fouiller pour chopper les trousses de soins, les kits médicaux et autre herbe verte qui soigne. Parce que sinon, tu te fais zigouiller par le prochain mob qui passe. Donc la priorité, c’est la récupération. Après, on pourra décider de ce qu’on fait. Gaby, je te prends dans mon équipe.


  —C’est trop d’honneur, chef.


  —Tu l’as dit! confirma Ethan.


  Ethan était ravi de prendre les commandes des opérations. Son enthousiasme insouciant prenait le pas sur la fatigue ambiante et les deux équipes se formèrent. Vincent aurait souhaité rester avec son nouvel ami, mais Gabriel profita de l’occasion pour qu’il noue des liens avec les autres membres de l’équipe. Il avait confiance en Aymeric pour prendre des pincettes avec l’adolescent.


  Gabriel se laissa guider et eut le loisir d’observer ces montagnes alternatives, comme il se plaisait à les nommer désormais.


  Il s’approcha d’un arbre et l’examina sous toutes ses coutures. Il reconnut un hêtre, ce qui n’avait rien d’inhabituel, mais quand il posa la main sur son écorce, il ressentit comme une décharge. Il y avait une énergie vibrante, tellement vivante qu’il la percevait physiquement. Il s’attendait presque à le voir s’animer et marcher à ses côtés.


  Gabriel ramassa une faine et en croqua une bouchée. Elle avait un goût de noisette très agréable, sans l’habituel côté astringent qu’on trouvait dans ces graines. Pour un amoureux de la nature comme lui, et en particulier des Pyrénées, cela avait quelque chose de fascinant de jouer au jeu des sept erreurs dans ces paysages magnifiques.


  L’aurore boréale de la veille avait disparu et un petit vent donnait un côté idyllique à cette excursion involontaire. Gabriel prêtait attention à tous les détails qui pouvaient l’aider à comprendre son environnement. Le sol sous ses pieds gardait la même consistance, il retrouvait ses marques, son rythme de marche et concentrait toute son attention pour trouver le détail incongru qui révélerait l’étrangeté de l’endroit. Cela occupait son esprit, mais pas assez pour l’empêcher de gamberger sur les derniers événements.


  La discussion de la veille continuait de tourner dans sa tête. Il acceptait de plus en plus le fait que sa mère était sans doute en vie et l’avait amené ici à dessein. Elle avait précisé la date de ce rendez-vous et cela coïncidait avec la conjonction des étoiles ou Dieu savait de quel événement stellaire parlait Nerea. Croire en un heureux hasard serait d’une grande naïveté. L’accident mortel dont elle avait été victime trois ans auparavant, l’avait peut-être envoyé dans une réalité parallèle. Cela expliquerait tout.


  Elle était enfermée dans ce monde depuis tout ce temps, tentant sans relâche d’en sortir pour retrouver sa famille. On pouvait même imaginer qu’elle avait écrit cette lettre sous la contrainte. La manière dont elle s’accusait des pires maux ne lui ressemblait en rien. Il y avait anguille sous roche, forcément.


  —Tu rêves, Hunter Gabriel? Au boulot! s’amusa Ethan.


  —Pardon chef, répondit Gabriel, trop heureux de cette occasion de penser à autre chose. Mais je ne sais pas quoi chercher, chef. Des suggestions? Que ferait Lara Croft dans cette situation?


  —Facile, elle utiliserait son arc pour tirer les lapins, les piafs et les cerfs. Allez fabrique-moi un arc, Gaby.


  —Je ne sais pas faire ça, moi! protesta Gabriel.


  —C’est toi le passionné de rando, l’ami de la nature et des petits zozios, insista Ethan.


  —Justement, je ne leur tire pas dessus.


  —Rha, mais tu sers à rien.


  —Et même si on avait un cerf, tu saurais quoi en faire?


  —Ben oui! J’appuie sur L1 et Triangle et hop, j’ai un steak. Je te l’ai déjà dit que tu t’inquiètes de trop?


  —Oui…


  —Je recommencerai, fanfaronna le leader autoproclamé.


  Ils continuèrent leurs recherches sans grand succès quand Ethan s’arrêta net et tendit le bras.


  —Là-bas, regarde. Tu vois le gros rocher qui ressemble à une tête d’orc?


  —À une tête d’orc? demanda Gabriel, perplexe.


  —Mais oui, regarde bien. Les deux trous qui font penser à des narines, l’excroissance au-dessus qui a l’air d’une barre de sourcils, tu as même la rainure à gauche qui fait trop cicatrice.


  —Euh, oui, si tu le dis, répondit Gabriel. On peut voir une tête d’orc avec beaucoup d’imagination. Et?


  —Eh ben, y a un pied à son pied, conclut Ethan.


  Gabriel plissa les yeux pour voir cette tête d’orc au loin et tenter de comprendre ce que son ami avait bien pu vouloir dire. Alors un pied à son pied…


  —Y a une chaussure qui bouge là-bas sur le sol. Il y a quelqu’un derrière ce rocher, s’exclama-t-il.


  —Ne prends pas cet air surpris, c’est ce que je viens de dire, s’étonna Ethan.


  —Oui, en un peu plus codé hein!


  —Où serait le fun sinon, mon Gaby. On va voir?


  —Évidemment! La seule question, c’est si on se la joue furtif ou non.


  Les yeux brillants du jeune geek répondirent pour lui. Il posa un doigt sur ses lèvres et commença à faire des signes compliqués qui auraient été plus utiles pour faire atterrir un avion que pour guider un soldat néophyte dans une savante embuscade. Gabriel acquiesça néanmoins et contourna la tête d’orc par l’ouest à pas comptés. Entendre des sanglots le coupa dans son élan et il tomba nez à nez avec une femme en pleurs.


  Âgée d’une quarantaine d’années, elle avait des cheveux châtains ternes avec une longue frange sur le côté gauche qui lui masquait pratiquement un œil. Sans une trace de maquillage, les marques indélébiles d’une vie difficile apparaissaient nettement sur son visage


  Elle portait un pull informe, pelucheux et usé, purement fonctionnel, d’un brun passé. Elle était plus affalée qu’assise sur le sol, des larmes coulaient sans retenue et de profonds sillons laissaient penser que cela durait depuis un bon moment. Elle sursauta quand elle aperçut Gabriel et hurla de peur quand Ethan surgit à son tour.


  —Calmez-vous, nous ne vous voulons aucun mal. Je suis Gabriel et lui, c’est Ethan. Comment vous appelez-vous?


  —Ca… Catherine.


  —D’accord, Catherine, est-ce que vous savez où nous sommes?


  —En enfer.


  —Littéralement ou…? intervint Ethan.


  —Ethan, gronda Gabriel entre ses dents. Que vous est-il arrivé?


  —J’ai vu de la lumière derrière un portail et je suis entrée dedans comme une idiote, répondit une voix fluette et mélodieuse.


  Gabriel et Ethan regardèrent Catherine, abasourdis. Elle fit de grands signes de dénégation impuissants.


  —Après tout, je suis humaine, il ne faut pas trop m’en demander, reprit la même voix qui semblait venir du ras du sol.


  Ethan s’agenouilla près du sac à dos que la femme conservait près d’elle et mima un «ça vient de là» avec de grands gestes surexcités. Il prit une grande inspiration, saisit le sac et le souleva comme un trophée. Le jeune homme découvrit une hermine d’une vingtaine de centimètres de long, à la fourrure rose avec une crinière d’une blancheur immaculée saisissante et un regard très expressif.


  —C’est pas moi, prétendit-elle avec de grands yeux humides.


  —J’ai déjà entendu de mauvais menteurs, mais là tu as la timbale, ma petite, s’esclaffa Ethan.


  —C’est pas gentil, rétorqua l’animal.


  —Tu t’es moquée de Catherine, ce n’était pas gentil non plus.


  —Tu ne la connaissais pas il y a deux minutes, de quoi tu te mêles?


  L’hermine se tourna vers Gabriel et le dévisagea.


  —Toi, je t’aime bien. Tu en as tellement au fond de toi.


  Elle fonça sur son nouveau copain et l’escalada sans ralentir jusqu’aux épaules, pour se lover contre son cou. La sensation était chaude, agréable, apaisante. Gabriel se sentit libéré d’un poids qu’il ne se connaissait pas.


  —Tu as senti le potentiel de son pouvoir? s’émerveilla Ethan.


  —Ethan! tenta de l’interrompre son ami en hochant la tête vers Catherine.


  Cette dernière blêmit en entendant ces mots et s’exclama.


  —Vous aussi!


  —Comment ça, nous aussi? s’inquiéta Gabriel. Vous aussi?


  —Moi aussi? Comment savez-vous?


  —Mais c’est vous, aussi, qui dîtes vous aussi! s’écria-t-il.


  —Aussi, ponctua l’hermine, extatique.


  —Gabriel, chut. Et vous aussi, coupa Ethan.


  —Tu pouvais pas t’en empêcher hein? grommela Gabriel.


  Ethan sautillait sur place en se frottant les mains.


  —Catherine, montrez-moi ce que vous savez faire. Oh! c’est le top de la coolitude de pouvoir dire ça!


  —Tu parles comme mon fils…


  Curieusement, cette similitude semblait plus attrister Catherine que la réjouir. Elle semblait perdue, ne sachant plus si elle devait se méfier, fuir, s’asseoir ou parler. C’est là que l’hermine se mit à chanter. Sa voix était déjà mélodieuse, mais là, elle atteignait des summums de pureté. Toute la fatigue de ces derniers jours s’évapora, tous les soucis parurent futiles et si aisés à résoudre. Les paroles étaient prononcées dans une langue inconnue, mais il n’y avait nul besoin de leur donner un sens. L’intention de la petite créature était si forte que tous pouvaient ressentir l’amour qu’elle leur exprimait avec la plus grande acuité.


  C’était si beau qu’un rapace quitta le ciel pour venir se poser à une dizaine de mètres afin d’écouter le spectacle. C’était un faucon d’une cinquantaine de centimètres de haut, au plumage impeccable, avec des serres carmines et un bec d’une variante plus terne. Il observait la scène avec toute l’intensité dont ces oiseaux sont capables.


  —Tu sais parler, lui demanda Ethan. Ben quoi, ça devient une question normale maintenant, pas vrai?


  Mais le faucon ne répondit pas, à la grande déception du futur Allain Bougrain Dubourg. Catherine commença enfin à se calmer. Elle expliqua avoir été séparée de ses amis et sa famille. Elle était surtout inquiète pour son fils de seize ans, frêle et malingre.


  Plus elle décrivait son enfant, plus l’angoisse montait chez Gabriel. Elle était en train de décrire Vincent! Se pourrait-il qu’elle connaisse également son agresseur?


  —Si je comprends bien, vous êtes venue avec beaucoup de monde. Il y a votre amie, Sylvie, ses trois enfants, et les deux vôtres, récapitula Gabriel.


  Le jeune homme choisissait ses mots avec soin, pour ne pas susciter de questions auxquelles il n’était pas prêt à répondre.


  —Il y a mon mari aussi, Roger. Il a vingt ans de rugby derrière lui. Même si son physique n’est plus ce qu’il était, il serait d’une grande aide dans ces moments troublés.


  —J’imagine bien. Il doit avoir dans les quarante, quarante-cinq ans, non?


  —Oui, pourquoi cette précision?


  Gabriel ne sut quoi dire, terrifié à l’idée que son hypothèse soit juste. Vincent aurait-il été tabassé par son propre père? Qui l’aurait ensuite abandonné sans scrupule? Il ne pouvait pas lancer de telles accusations en se basant sur une simple déduction.


  Un coup d’œil à Ethan lui apprit qu’il n’avait pas du tout pensé à cela. Il contemplait l’hermine, ravi de cette rencontre, et le laissait prendre l’initiative de la discussion. Si Maeder avait été là, elle aurait tout de suite compris…


  Gabriel proposa alors à Catherine de rejoindre son groupe. De cette manière, elle serait mieux protégée qu’errant seule dans cet endroit inconnu et il était de l’intérêt de tous de se rassembler pour faire face au danger. Ces arguments rationnels lui gagneraient le temps nécessaire pour se préparer.


  En effet, si Vincent était bien le fils de Catherine, il parlerait sans nul doute des événements surnaturels dont il avait été témoin. Et donc d’Ainara. Comme il était délicat de mettre l’adolescent à l’écart, Gabriel avait accepté de dévoiler une partie de sa vie. Mais l’idée de parler de moments aussi personnels à Catherine et son groupe ne lui plaisait pas du tout.


  Catherine accepta la proposition et ils retournèrent tous les quatre – quatre, car l’hermine restait fermement lovée dans le cou de Gabriel – au point de rendez-vous planifié avant que ne commence leur expédition culinaire. Maeder et Aymeric étaient déjà là avec quelques fruits et de nombreuses plantes. Ils avaient trouvé plusieurs coins où une profusion incroyable de myrtilles, de mûres et de framboises leur avait permis de se remplir la panse et de ramener de quoi tenir la journée sans problème.


  La bouche encore pleine de fruits rouges, Vincent s’interrompit en voyant Catherine.


  —Maman? C’est toi? bredouilla-t-il.


  Catherine courut vers lui et le prit dans ses bras. Pendant que son fils et elle pleuraient de joie, Gabriel rejoignit Maeder et Aymeric pour leur expliquer la situation. Si l’artiste martial accueillit les nouveaux arrivants avec son flegme zen habituel, Maeder se montra beaucoup moins accommodante.


  —D’où elle sort, celle-là?


  —C’est le Pokemon de Gaby. Une hermine qui parle, s’enthousiasma Ethan. Elle a une voix splendide, et elle s’appelle… ah, mais je ne lui ai même pas demandé son nom en fait.


  —Non pas celle-là, elle, là, cracha Maeder en montrant Catherine du doigt.


  —En fait, on l’a rencontrée au… commença Gabriel.


  —On n’a pas besoin de boulet, ici, interrompit la jeune femme.


  —Maeder! s’offusqua Gabriel.


  —C’est un nid à problèmes cette femme, Gaby. On n’est pas l’Armée du Salut.


  —Mais tu ne sais même pas de qui il s’agit, laisse-moi au moins le temps de t’expliquer!


  Tout à leurs retrouvailles, Catherine et Vincent n’entendaient rien de la discussion, mais Maeder haussait le ton de plus en plus.


  —Je n’ai pas besoin de le savoir, bon sang, continua-t-elle. Ça crève les yeux. Ouvre les tiens un peu, pour une fois.


  —Je ne vais pas abandonner une personne en détresse dans un endroit pareil, répliqua Gabriel.


  —Et pourquoi pas? Tu te souviens de Chloé? La grande idée que c’était de l’aider?


  —Qu’est-ce que mon ex vient faire là-dedans?


  —Tu fais trop confiance trop vite, ton côté Saint Bernard va nous créer de sacrés emmerdements, ici. Cette femme est néfaste pour nous, mais tu refuses de le voir. Comme d’habitude, tu n’es pas foutu de comprendre quoi que ce soit tant qu’on ne te l’écrit pas en gros sur un panneau lumineux en quatre par trois. C’est elle ou moi. Choisis.


  —Je n’aime pas vraiment les ultimatums.


  —Ce qu’il y a de bien avec les ultimatums, c’est que généralement, on ne demande pas la permission avant d’en donner.


  Gabriel jeta un œil à Aymeric dans l’espoir d’avoir un soutien ou au moins de comprendre ce qui arrivait à son amie, qu’il reconnaissait à peine, mais il ne reçut qu’un haussement d’épaules impuissant pour seule réponse.


  —Ben, moi, ça m’intéresse pas de vous écouter vous engueuler, affirma Ethan. Réglez vos problèmes, je vais aller les voir.


  Le geek partit à la rencontre de Vincent et Catherine qui découvrait les blessures de son fils. Quand ce dernier ouvrit la bouche pour lui conter ses malheurs, elle le stoppa, résignée. Ethan comprit en la voyant qu’elle avait déjà deviné les causes des ecchymoses de son rejeton.


  —Je ne veux pas être une source de conflit, marmonna Catherine d’une voix à peine audible. Merci de ce que vous avez fait pour mon fils. Nous allons vous laisser et tenter notre chance, seuls.


  Sans demander son reste, ils partirent presque en courant pour s’éloigner d’un Gabriel médusé qui se retourna ensuite vers son amie, aux prises avec un terrible mal de crâne, et lui dit sa façon de penser sans la ménager. Le ton monta très vite et quand l’hermine essaya une petite chanson, elle reçut un «La ferme, Pikachu» qui la laissa bouché bée et fit couler de grosses larmes roses.


  Un cri strident se fit entendre, mais auquel nul ne prêta attention. Le faucon qui avait suivi Gabriel et assisté à la dispute s’envola. Il prit de l’altitude et alla jusqu’à un promontoire rocheux battu par les vents pour se poser sur le poing ganté d’une femme qui observait les jeunes gens de loin.


  —Alors? demanda-t-elle au rapace.


  —Ils sont en galère, patronne, mais ils ont trouvé l’épée. Et ils ont ramassé Milathea, aussi. Elle pleurait et ils ont laissé les larmes par terre sans même les récupérer! se lamenta l’oiseau.


  —Alors, ils ne sont pas si mal partis, ils ne savent simplement pas ce qu’ils ont dans les mains. Ou à leurs pieds. Et mon fils?


  —Ben là, il est en train de se prendre la tête avec sa nana, et ils ont la voix qui porte.


  Ainara éclata d’un rire sincère.


  —Alors ils n’ont pas fini, il faut se lever de bonne heure pour avoir le dessus sur Maeder dans une dispute. Elle a dû bien grandir depuis le temps, c’est une femme maintenant, n’est-ce pas?


  —Oh! Moi, vous savez, patronne, les humains…


  La conversation fut interrompue par un gémissement de douleur venant d’un être reptilien ensanglanté, recroquevillé aux pieds d’Ainara.


  —Il n’a pas encore parlé? s’enquit l’oiseau.


  —Mais si, rassure-toi.


  La mère de Gabriel se pencha et accueillit avec satisfaction le mouvement de recul qu’elle engendra chez sa victime.


  —Cependant, je suis certaine que notre ami a encore des choses passionnantes à dire. Et il va cracher tout ce qu’il sait.


  —Laissez-moi mourir, je vous en supplie, implora l’homme-serpent.


  —Pas tout de suite, mon beau. Nous devons finir notre conversation d’abord, en personnes civilisées que nous sommes. Blood, viens participer à la conversation, tu en meurs d’envie.


  Les yeux du faucon se teintèrent d’un désir sadique et les gémissements se muèrent en hurlements.


  


  10 – Contre-attaque


  Gabriel et Maeder finirent par tomber à court de vacheries à s’envoyer. Un silence boudeur s’imposa. Aymeric et Ethan se mirent à converser à voix basse tandis que les deux belligérants maintenaient une distance de sécurité entre eux. Gabriel se demandait ce qui avait bien pu passer par la tête de son amie. Autant elle pouvait être cassante parfois, autant elle ne se montrait jamais aussi agressive sans raison apparente. Il dressa l’oreille en croyant entendre l’écho d’un cri, mais haussa les épaules en blâmant son imagination et son énervement.


  Aymeric prit la parole pour annoncer le résultat de sa discussion avec Ethan. Ils étaient arrivés à la conclusion qu’il fallait ramener Catherine. Quels que fussent les doutes sur elle, sur ses motivations ou sa présence ici, il n’était décemment pas possible de l’abandonner sur de simples présomptions. Il ne fallait pas oublier le cadavre retrouvé dans les tunnels près de la faerie, ni le fait que Vincent n’était sans doute pas en sécurité.


  Gabriel leva les yeux au ciel, convaincu que cela allait relancer la dispute qui finissait à peine, mais son opposante acquiesça et félicita, sans ironie aucune, Aymeric pour avoir su garder la tête froide dans ces circonstances. Elle se fendit même d’un mot gentil pour Ethan et son inébranlable optimisme.


  —Il faudrait retrouver aussi l’ex d’Aymeric, ajouta Maeder, suivre l’idée d’Ethan et s’équiper correctement. Monsieur Muscle va prendre son coupe-chou et, moi, je veux trouver ce damier.


  —Je n’ai QUE de bonnes idées de toute façon, s’enorgueillit Ethan. On refait deux groupes? Ça nous avait bien réussi la dernière fois.


  —Oui. Allez chercher Catherine tous les deux, Gaby et moi allons lui faire peur. OK?


  —Vendu! Je te prête Gaby, offrit généreusement Ethan.


  —J’essaierai de ne pas trop l’abîmer, promis.


  —Je compte sur toi. Soyez sages!


  Gabriel secoua la tête, comment Ethan pouvait-il être imperméable à ce point aux relations entre garçons et filles, c’était inouï. C’était peut-être ça son super pouvoir au final… Il se mit à grattouiller machinalement les oreilles de son hermine-écharpe, qui commençait à lui tenir sacrément chaud d’ailleurs. Cette dernière émit de petits couinements de contentement. Il regarda ses amis s’éloigner l’esprit dans le vague.


  —Te voilà coincé avec moi, pas de chance, lança Maeder.


  Il ne se retourna pas. Pas tout de suite. Il entendait une intonation nouvelle dans la voix de Maeder. La voir le troublerait et lui ferait perdre son ressenti.


  —En plus, on n’est pas sûr que Suzan se trouve toujours au même endroit. Mais peut-être que ta nouvelle chérie peut nous aider.


  Oui, ce n’étaient pas ses provocations habituelles. C’était différent. Cela ressemblait à une invitation à… jouer? Une version alambiquée d’enterrement de hache de guerre? Cette fois, il se tourna vers elle et la contempla. Elle arborait ce petit sourire en coin et ces yeux noirs au regard si profond qui le faisaient craquer à chaque fois. Il sentit son sourire venir et ses yeux s’attendrir en retour, incapable de retenir ses émotions profondes.


  —J’ai un nom, vous savez, interrompit une petite voix désormais familière.


  —Oh, vraiment? s’étonna Gabriel. Excuse-moi. Tu sais, c’est tellement nouveau pour nous qu’on n’a même pas pensé que… enfin, comment tu t’appelles?


  —Milathea.


  —Très joli.


  Milathea leva son museau et le frotta contre le nez de Gabriel.


  —Allez à l’hôtel tous les deux, suggéra Maeder en riant.


  —C’est quoi un hôtel, on y fait quoi? demanda l’hermine avec les yeux brillants.


  —Je te laisse donner l’explication, se défaussa Gabriel avec un plaisir non dissimulé.


  La jeune femme s’approcha et tendit la main vers l’hermine.


  —Je peux?


  —Bien sûr.


  De la main, Maeder effleura la tête de l’animal et commença à la caresser quelques secondes avant de se raidir.


  —Comment tu fais ça? demanda Maeder.


  —Fais quoi? s’inquiéta Gabriel.


  —Pas toi! Mila, je t’entends dans ma tête!


  —C’est toi qui le fais. Mais tu l’avais déjà compris, non? susurra le petit animal.


  —Qu’as-tu entendu, s’enquit Gabriel, curieux.


  Maeder rosit et ne répondit pas. Milathea vola à sa rescousse.


  —Vous mentionniez une Suzan, tout à l’heure? Vous parlez de la revenante?


  —Oui, confirma Gabriel. Elle détient un damier avec lequel Maeder est connectée, on ne sait pas trop pourquoi. Elle nous a attaqués, mais on ne parvenait pas à la toucher.


  —Normal, elle est de magnitude trois, expliqua Milathea.


  —Qu’est-ce que ça signifie? C’est dangereux?


  —Pour des personnes non préparées comme vous, plutôt oui. Ils ne sont pas imbattables à ce stade-là, mais il faut savoir comment s’y prendre.


  —Explique-nous, insista Gabriel. Comment se défendre si on la rencontre à nouveau?


  —Eh bien… une arme consacrée, ce serait très utile. Ou alors, il faudrait connaître son histoire pour deviner son point faible. Chaque revenant en a un différent, toujours lié à la raison qui l’a fait revenir d’entre les morts.


  Gabriel et Maeder se regardèrent penauds. La seule personne armée et qui connaissait Suzan était dans l’autre groupe. Un point pour la loi de Murphy…


  —Et il y aurait d’autres options? espéra-t-il.


  —La magie, ça peut le faire. Suivant la tradition que vous respectez.


  —Comment dire… Tu nous apprends que la magie existe, alors…


  —Et si on examinait ce que vous savez faire plutôt que je vous explique tout ce que nous n’avons pas, sourit Milathea.


  —Gabriel peut te raconter l’origine de la vie selon une demi-douzaine de mythologies et en trois langues différentes. Il peut aussi deviner l’âge de n’importe quel monument religieux, intervint Maeder avec emphase.


  —Mais… ça ne sert à rien, protesta l’hermine.


  —Il a une autre capacité, très rare, qu’il est quasiment le seul à posséder, reprit la jeune femme dans un murmure conspirationniste à peine audible.


  —Laquelle? Dis-moi!


  —Il arrive à me supporter, termina-t-elle en s’appuyant sur l’épaule de Gabriel.


  —Elle se moque de moi? geignit l’hermine, complètement perdue par la rhétorique de la belle.


  —Un tout petit peu, mais je crois qu’elle t’aime bien en fait. Tu verras, on s’habitue avec le temps, l’assura Gabriel. Plus sérieusement, je peux faire du feu, enfin en théorie, mais je ne maîtrise pas grand-chose. Maeder a réussi à se connecter au damier que possède Suzan et à le faire apparaître, mais ça lui prend pas mal de temps et on ne sait même pas à quoi ça sert.


  —Et comme tout bon héros, son ascendance est exceptionnelle, car tu as devant toi le fils d’Ainara, s’amusa Maeder.


  —Sérieusement?!


  Les intonations de terreur qui teintèrent la voix de Milathea plombèrent l’ambiance en moins de deux. Gabriel la sentait trembler autour de son cou.


  —C’est très sérieux, Ainara est bien ma mère. Tu la connais?


  —Je ne l’ai jamais rencontrée et franchement j’espère que ça n’arrivera jamais. Tu es sûr de ne pas pouvoir faire de magie, du coup?


  —C’est une sorcière? Ou une magicienne, enfin un truc de ce genre?


  —Ben oui, elle est quand même réputée pour ça. Personne de censé n’irait lui chercher des noises. À ce qu’il paraît, il y a des costauds qui ont essayé et ils s’en sont mordus les doigts, enfin ce qu’il en restait. Comment ça se fait que tu ne le saches pas?


  Gabriel raconta son passé, la vie normale qu’il avait eu avec une mère aimante, qui lui avait inculqué sa passion pour les mythes et légendes, ainsi que ses connaissances sur la nature. Il évita de trop s’attarder sur les conséquences du drame de sa disparition.


  Maeder le soulagea en prenant le relais à ce moment du récit pour donner un point de vue extérieur et lui éviter de se replonger dans cette période sombre. La jeune femme connaissait Gabriel depuis cinq ans et avait côtoyé à plusieurs reprises Ainara, avec qui l’entente fut immédiate et durable. C’est grâce à cette intervention qu’ils comprirent tous les deux l’information cruciale qu’ils oubliaient depuis le début.


  —Suzan connaît ma mère! Elle est devenue dingue quand Ethan a mentionné son nom.


  —Elle a dit quelque chose de particulier?


  —Oui, attendez… que ma mère aurait dû mieux choisir ses mots et un truc sur les alliés dont elle n’avait pas parlé, je ne me souviens plus des mots exacts. Ça t’aide?


  —Oui, mais… ça ne va pas te plaire, s’inquiéta l’hermine.


  —Vas-y, n’aie pas peur, la rassura Gabriel.


  —À mon avis, Suzan est sous l’influence d’un sortilège coercitif. Un fantôme n’a pas de raison de collaborer avec un humain. Elle est forcée d’aider ta mère d’une manière ou d’une autre et ne peut pas lui faire de mal en retour à cause du rituel. Ainara est connue pour ses sortilèges dans ce domaine. Elle n’hésite pas à asservir les habitants de ce monde pour ses propres desseins et personne n’a jamais réussi à se libérer de son emprise par la force.


  Gabriel accusa le coup et ne pouvait se représenter sa mère de cette façon. Cependant, pourquoi Milathea lui mentirait-elle? Ses doutes n’étaient pas levés, mais il accepta malgré tout cette éventualité.


  —Admettons. Et maintenant?


  —Je ne sais pas, regretta la petite hermine.


  —Je peux essayer de lire dans ses pensées pour trouver son point faible, proposa Maeder à contrecœur.


  Gabriel la regarda, à moitié surpris, repassant à toute vitesse les événements des derniers jours dans sa tête pour les réinterpréter.


  —Je me doutais bien que le damier n’était pas ta seule capacité. Ça fait longtemps que tu l’as déclenchée?


  —Oui. Tu es fâché?


  —Ça explique bien des choses en fait, répondit-il, songeur.


  —Tu ne réponds pas à ma question, insista Maeder.


  Elle se tordait les mains et gardait les lèvres serrées, trahissant une nervosité certaine dont elle était peu coutumière.


  —Tu entends ce que pensent les gens alors? Avec des mots, des phrases, comme des voix dans ta tête? questionna Gabriel.


  —Ça dépend. Au début, ce sont des émotions que je ressens et que je traduis en concepts. Peur, Colère, ce genre de trucs. Là, je peux essayer de me concentrer sur la personne qui émet ces sentiments, et ça se transforme en phrases.


  —Balaise ça!


  —Allez, réponds…


  Maeder faisait craquer ses doigts à mesure qu’elle parlait. Gabriel le remarqua et n’eut pas le cœur de tirer avantage de la situation.


  —Non, je ne suis pas fâché, admit-il. Mais ne t’avise pas de venir squatter dans ma tête sans ma permission.


  —Je n’ai pas besoin de ça avec toi, voyons, fanfaronna-t-elle, soulagée.


  —Frimeuse. Donc le plan c’est de retourner là où on a vu Suzan, de te laisser entrer dans sa tête, d’espérer que tu trouves ce qui la blesse, espérer encore qu’on l’ait à disposition et la poutrer?


  —Je pensais plutôt chercher quelque chose en rapport avec Aymeric. Elle ne voulait pas lui faire de mal au début, je ne crois pas qu’on ait une chance de l’avoir en y allant à la bourrin. Il vaudrait mieux la convaincre, monsieur le héros belliqueux, on n’a pas le niveau pour la baston.


  —Vendu! acquiesça Gabriel.


  —Si ça marche, c’était notre super plan à nous. Si ça foire, c’était l’idée de Mila, proposa Maeder.


  —Vendu à nouveau!


  Mila prit une mine boudeuse et leur tira une petite langue rose. Gabriel repartit vers leur campement de la veille et le retrouva sans difficulté. Cependant, il ne restait aucune trace de leur rencontre précédente. Maeder s’assit en tailleur, imposa le silence et se concentra. Après plusieurs minutes, elle posa les mains sur son cœur et une lumière carmine apparut.


  —Je sens sa présence, dit-elle. C’est plus facile qu’hier, sa résistance a l’air moins forte. Elle n’est pas très loin, mais elle ne veut pas que je la trouve.


  Maeder restait absorbée par sa recherche et la lueur autour de sa poitrine s’intensifiait.Nerveux, Gabriel regardait tout autour de lui, à l’affût de la moindre attaque. Il sentait que les flammes en lui se réveillaient, attisées par son stress et qu’elles commençaient à remonter comme une bile nauséabonde. Milathea sauta de son épaule et fila se mettre à l’abri.


  Une apparition fugace n’échappa pas à sa vigilance et Gabriel sut que Suzan était là. Il resta immobile pour ne pas l’alerter ou déconcentrer Maeder qui était à présent nimbée d’une aura presque tangible. Ses mains le brûlaient déjà et il prit une grande inspiration pour ne pas se laisser envahir par son côté obscur. Il n’avait pas le temps de méditer, comme Nerea avait pu le conseiller, mais apaiser son esprit et ne pas être agressif d’entrée lui semblait une bonne approche. Et quand il vit Suzan apparaître derrière Maeder, il serra les dents de toutes ses forces pour ne pas se jeter entre les deux femmes et déclencher les hostilités.


  —Nous ne sommes pas venus pour nous battre, déclara Gabriel en signe de bonne volonté.


  —Vraiment? s’amusa la revenante. Elle est en train de me préparer un bouquet de fleurs, ta copine?


  —Nous ne voulons pas mourir dans ce monde inconnu, nous souhaitons seulement rentrer chez nous.


  —N’est-ce pas ce que nous souhaitons tous? Être chez nous, avec les nôtres? souffla Suzan.


  —Et si nous vous aidions?


  —Vraiment, mon mignon? Facile. Demande à ta mère de me libérer.


  —Ce serait avec plaisir, l’assura Gabriel. Où est-elle?


  —Si tu ne le sais pas, tu ne m’es d’aucune utilité.


  Un froid glacial s’abattit sur eux. L’herbe se couvrit de givre et Gabriel se mit à claquer des dents.


  —Retiens-la, grogna Maeder.


  —Et comment vas-tu faire? sourit Suzan en approchant ses mains du cou de la belle ténébreuse.


  Devant ce danger, Gabriel balança ses bonnes résolutions de zénitude et d’intentions pacifistes. Il laissa remonter une colère qui lui embrasa les mains, mais, cette fois, il ignora la douleur. Gabriel les tendit vers Suzan et un jet de flammes fusa vers la revenante. Cette dernière se jeta sur le côté dans un réflexe à la fois frustrant, mais aussi plein de promesses. Elle craignait ce contact. Elle pouvait être blessée.


  Gabriel courut vers elle pour l’éloigner de Maeder et essaya de la brûler à nouveau. Les stigmates de Suzan réapparurent et elle évita à nouveau l’attaque. Elle réduisait la distance à chaque esquive et tendait les mains en avant en guise de menace. Gabriel cessa de lancer ses projectiles enflammés à tout-va et chercha à toucher juste en tournant autour d’elle à la recherche d’une ouverture. Malheureusement, sa tactique ne le protégeait plus du froid intense qu’elle dégageait et il eut un moment d’inattention. Le fantôme en profita pour lui attraper le poignet. Sa main prit une vilaine teinte bleutée qui se propagea rapidement à son avant-bras.


  —Déjà? s’amusa Suzan.


  De sa main libre, Gabriel attrapa le bras de la revenante et le serra fort. Un bras de fer étrange s’engagea entre eux, l’un refroidissant son adversaire et l’autre le réchauffant en retour. Chacun refusant d’admettre la douleur qui le déchirait et de lâcher le premier.


  Suzan plia la première en hurlant. Sa blessure lui fit perdre ses capacités et les vagues de froid qu’elle émettait cessèrent. Gabriel voulut lui porter le coup de grâce, mais ses jambes flanchèrent et il tomba à genoux.


  Aucun des deux adversaires, haletants, n’était prêt à reprendre le combat. Ils se jaugeaient, se demandant s’ils pouvaient oser une dernière attaque fatale ou si la fuite était la seule issue raisonnable. Ils ne voyaient que l’autre, ignorant tout leur environnement. Ignorant Maeder.


  Celle-ci se rappela à leur bon souvenir en criant de satisfaction:


  —Je te tiens, Suzan Farkasova. Je sais qui tu es. Je sais pourquoi tu es là. Et je vais t’enlever ta seule et unique raison de rester dans nos pattes.


  Maeder s’interposa entre eux et plongea la main dans le cœur de la revenante. L’aura carmine qui l’entourait se concentra sur son poing et elle le ressortit lentement, faisant apparaître le damier qu’elle avait déjà aperçu la veille.


  —Ceci est mien. Ainara t’a contrainte à le garder jusqu’à ce qu’il se trouve un possesseur. Ce sera moi dorénavant. Ta tâche est terminée, va-t’en et ne reviens jamais.


  Le regard de Suzan allait et venait entre le damier et la mine farouche de Maeder. Elle baissa la tête et disparut dans un murmure qui ressemblait à un remerciement.


  —Tu as vu ça Gabriel? Tu as vu comment je l’ai maîtrisée la poupée russe? chantonna Maeder, au comble du ravissement.


  —Oui, tu… as été… for… mi…


  Et sous les yeux effarés de son amie, Gabriel s’écroula et glissa dans l’inconscience.


  


  11 – En route, mauvaise troupe!


  Gabriel ouvrit péniblement les yeux, les tambours du Bronx frappant sous son crâne. Il était allongé avec quelque chose qui faisait office d’oreiller sous sa tête, emmitouflé dans une chaude couverture et il sentait un poids sur son bras gauche. Un poids réconfortant, aussi paradoxal que cela puisse paraître, et qui bougeait beaucoup. Il lui fallut un moment avant de comprendre ce que cela pouvait être.


  —Tu es réveillé? Ça va? demanda une voix fluette.


  —Oui Mila, ça va.


  Il la grattouilla derrière les oreilles et sourit en entendant ses petits couinements de satisfaction. Il gardait les yeux mi-clos, ne supportant pas encore la lumière, et fronça les sourcils en entendant des voix inconnues. Elles étaient nombreuses et il n’en reconnaissait pas une. Il fit un effort pour se relever, mais la tête lui tourna.


  —Reste allongé, fit une voix féminine.


  —Hum, c’est qui? marmonna-t-il, la bouche tout cotonneuse.


  —Sylvie, ton infirmière personnelle, mon garçon.


  —Hey, c’est moi qui m’occupe de lui, protesta Mila.


  —Sacré Gaby, elles lui tombent toutes dans les bras. Tu es la réincarnation de l’homme masqué en fait. Je vais t’appeler Endymion, dorénavant.


  Gabriel sourit en devinant sans peine qui l’apostrophait ainsi et essaya à nouveau de se redresser. La terre tournait toujours autant, mais en se reposant sur ses bras à mi-parcours, il parvint à se mettre en tailleur, et loucha pour faire le point sur son interlocutrice.


  Une femme d’une quarantaine d’années se tenait près de lui. Blonde aux cheveux longs, des yeux bleus amicaux et une paire de lunettes de soleil artistiquement remontées sur son front faisaient d’elle une infirmière qui inspirait confiance.


  Elle prit son poignet et examina son pouls d’un air très concerné. Bien que Gabriel le sente anarchique, elle le trouva à son goût et lui décocha un sourire maternel.


  Sylvie avisa la trousse de premiers secours à ses côtés, fouilla dedans tout en observant Mila d’un air circonspect.


  —Où est Maeder? Que s’est-il passé? s’inquiéta Gabriel.


  —Juste là, elle étudie le damier, répondit Ethan.


  Gabriel tourna la tête dans la direction pointée par le hippie en herbe et vit son amie penchée sur son artefact avec des pions de couleur dans la main, cherchant sur quelle case les poser. Elle les faisait tourner et retourner entre ses doigts. Gabriel s’attendait à tout moment à ce qu’elle pose une pierre en jetant des éclairs pour proclamer être à la recherche du coup divin.


  Elle ne décrocha pas un regard vers lui, à sa grande déception, qui s’accentua quand elle fut approchée par un garçon de dix-huit ou vingt ans, à la mâchoire carrée et aux cheveux courts, portant un tee-shirt moulant pour bien montrer sa musculature bien entretenue. Avec un sourire enjôleur, il s’avança vers elle et s’assit tout près, bien trop près, au point que leurs épaules se frôlaient.


  —C’est mon fils, Adrien, l’informa Sylvie avec des accents de fierté dans la voix.


  —Et moi, je suis…


  —Gabriel, je sais. Tes amis ont fait les présentations.


  Sylvie lui expliqua qu’il était resté inconscient plusieurs heures. Aymeric et Ethan, qui avaient retrouvé Catherine, étaient ensuite tombés sur Sylvie et sa famille, perdues dans ce nouvel univers.


  En effet, à leur arrivée dans ce nouveau monde, les deux familles avaient erré au hasard, et cherché à trouver le refuge en montant en altitude. Prises par le brouillard, elles avaient entendu d’étranges bruits de chevaux, et des rugissements qu’elles ne surent identifier.


  La nuit avait été brève et éprouvante. Catherine avait juré entendre une fougère se mouvoir et onduler comme un serpent vers elle. Son stress et l’ambiance oppressante de cette brume persistante avaient rongé les nerfs de tous. Ils avaient levé le camp en pleine nuit pour redescendre sous ce nuage qui les avait laissés moites et grelottants.


  Aymeric les avait alors trouvés dans leur nouveau campement, puis briefés sur ce qu’il savait. Puis, il leur avait proposé que tous se rassemblent pour faire face aux menaces qu’ils ne manqueraient pas de rencontrer. Et en arrivant près du lac, ils avaient trouvé Gabriel inconscient avec une Maeder en panique complète. Fort heureusement, les randonneurs avaient prévu de rester longtemps dans ces montagnes et avaient conservé tout leur matériel. Ce qui avait permis de soigner l’hypothermie de Gabriel.


  Gabriel observa Mila qui ne semblait pas effrayer son infirmière. Cette dernière raconta comment Aymeric, qui ne s’était pas embarrassé de détails, avait parlé des créatures rencontrées et demandé si l’un d’eux avait développé des capacités inhabituelles.


  Ils ne lui avaient pas répondu, inquiets d’être face à un être surnaturel qui chercherait à les tromper. Roger, le mari de Catherine, les avait retrouvés, mais ne savait pas où se trouvait ni son propre fils, Vincent, ni le fils cadet de Sylvie, Xavier. L’ambiance chez les randonneurs était sombre et tendue.


  La carrure d’Aymeric l’avait desservi, Gabriel comprenait en filigrane que Roger et Adrien avaient voulu jouer les mâles dominants et tenter d’intimider le karatéka. Heureusement qu’Aymeric était d’un tempérament calme et non belliqueux, il avait pris soin de ne pas répondre aux provocations et laissé la parole à Ethan qui, lui, ne faisait peur à personne. Sylvie avait sympathisé avec eux deux et soulagé une partie de la tension.


  Satisfaite de l’état de son patient, Sylvie le laissa avec Ethan et Aymeric pour retourner avec sa famille.


  Ethan conta alors les événements de son point de vue, confirmant les craintes de Gabriel.


  —Roger est bien le père de Vincent. C’est lui qui a cogné son gamin et qui prétend aujourd’hui qu’il ne sait pas où il se trouve.


  —Attends, vous avez trouvé Catherine, mais pas Vincent? s’étonna Gabriel. Ils se sont séparés?!


  —Apparemment. Elle refuse de nous dire ce qu’il s’est passé. Et y a pire…


  —Pire?


  —Le jeune qu’on a trouvé mort avec le Sith… c’est Xavier, le fils de Sylvie.


  —Oh merde…


  —Voilà, comme tu dis, conclut Ethan en frémissant.


  —Vous leur en avez parlé?


  —Non! On voulait ton avis, je sais pas comment aborder un sujet pareil, moi, s’étrangla Ethan.


  —Parce que tu crois que, moi, je le sais?


  —C’est toi qui parles le mieux, affirma Aymeric. J’adore Maeder, mais on peut pas lui demander ça, ce serait un carnage.


  Gabriel se remémora les joutes oratoires entre Maeder et son prof d’anglais de terminale. La lycéenne n’hésitait pas à reprendre l’enseignant sur son accent ou à couper les cheveux en quatre sur son usage de smart en lieu et place de clever. Ces échanges avaient même donné lieu à des paris dans la classe qui comptait les points avec délectation.


  —C’est clair qu’il ne faut pas que ce soit elle qui en parle, confirma Gabriel. OK, je le ferai, mais quand je serai prêt et je sais toujours pas quoi dire.


  —T’inquiète, on ne fait rien pour le moment et on en parle tous ensemble, le rassura Aymeric.


  —Cool, et c’est quoi le plan, maintenant?


  —Te remettre sur pied. On n’est pas allé plus loin que ça.


  Gabriel regarda autour de lui. Ils étaient onze, maintenant. Roger, sa femme Catherine et leur fille Caroline d’un côté, Sylvie, son fils Adrien et sa fille Delphine de l’autre, pour faire face aux quatre amis et Milathea.


  Caroline avait dix-sept ans, de longs cheveux blonds remontés en un enchevêtrement complexe. Ses yeux clairs étaient surchargés de maquillage aux couleurs pastel, tout comme son visage où se succédaient fond de teint, blush et gloss rose. Des vêtements près du corps et une paire de baskets roses complétaient le tableau. Ethan expliqua à Gabriel que Maeder la surnommait déjà Hello Kitty.


  Delphine était plus jeune de deux ans et idolâtrait sa copine, au point d’imiter son style vestimentaire. Les deux filles se soutenaient moralement et jetaient des œillades fréquentes à Aymeric.


  Gabriel se leva et commença à déambuler un peu pour tester son corps. À sa grande satisfaction, ses étourdissements semblaient terminés. Il pouvait désormais se projeter sur la suite des événements.


  —Je ne sais pas ce qu’ils veulent faire, mais moi je veux trouver ma mère. Je veux savoir ce qui lui est arrivé, ce qu’il se passe ici, tout. Y a pas moyen que je reparte maintenant, on ne retrouvera peut-être jamais cet endroit. Tant pis si c’est dangereux.


  —On en a parlé pendant que tu récupérais et on s’attendait à ce que tu dises ça, affirma Aymeric. On te suit, on est avec toi jusqu’au bout de cette aventure, quoi qu’il arrive.


  —Ils savent comment partir d’ici?


  —Non, ils n’en ont aucune idée, mais ils ne demandent que ça.


  —Alors on pourrait les guider jusqu’à l’endroit dont Nerea nous a parlé. En plus, ça nous permettrait de faire du repérage et ensuite on partirait explorer le coin. On n’est pas pressés, non?


  —Tu es sûr que le temps passe à la même vitesse des deux côtés? s’enquit Ethan. Si ça se trouve, une journée ici vaut une année chez nous. Et t’imagines? On est peut-être déjà en 2016. Sans déconner, on passe deux semaines ici et on sera en 2029. Tu crois qu’on aurait un univers à la Blade Runner? Avec les méga-corporations et les androïdes?


  —Avec Avengers 27, la Playstation 12 et des téléviseurs 15D? compléta Gabriel.


  —Ouais… tous ces films, ces jeux et ces mangas que j’aurai à rattraper… me faudrait des années pour tout lire et tout voir, se languit Ethan.


  —Et on a un moyen de vérifier ça, d’après toi?


  —Euh… non.


  —Alors je te propose qu’on reste sur mon idée, tant qu’on n’a pas de contre-indication.


  —T’es terre à terre des fois, hein, ronchonna Ethan.


  —Je suis sûr qu’on va encore trouver des tas de merveilles inattendues ici, t’en fais pas, va, le rassura son ami. Aymeric?


  Ce dernier fit un bref hochement de tête. Il ne restait plus qu’à obtenir l’accord du reste de la troupe. Gabriel rassembla tout le monde, sauf Maeder qui ne décrochait pas de son nouveau jouet, et commença à exposer son plan. Il n’avait pas l’habitude de parler devant une telle assemblée et dans un tel contexte. Il se mit mentalement dans les mêmes dispositions que pour ses parties de jeu de rôle, ce qui aidait à dédramatiser la situation… et à éviter de penser aux conséquences en cas d’échec. Il regardait tour à tour ses interlocuteurs, repérant ceux qui semblaient adhérer et ceux qui paraissaient réticents.


  —Et qui t’a désigné chef, gamin? éructa Roger.


  Au moins, en voilà un dont l’opinion ne serait pas difficile à déceler.


  —Si vous avez mieux à proposer, je suis tout ouïe, suggéra Gabriel.


  —Ouais, j’ai mieux. On reste là et on attend les gendarmes.


  —Les… gendarmes?


  —Ouais! Des poulets bleus avec des képis. Et si une bestiole se pointe, je lui pète les dents, affirma Roger en se frappant la poitrine. Quinze ans de rugby comme pilier, ils passeront pas.


  Ethan s’illumina en entendant la référence, mais Gabriel lui fit une moue dubitative. Aucune chance que ce soit intentionnel…


  —Avec tout le respect que je vous dois, lança Gabriel avec toute la diplomatie dont il était capable, espérer que les gendarmes tombent sur un portail, le passent, et arrivent ici m’apparaît plutôt utopiste. Et cela ne réglerait pas le problème pour repartir.


  —Tu dis ça parce que tu penses que je crois ton histoire délirante d’univers parallèle, grogna Roger.


  —Comment pouvez-vous en douter, après tout ce que nous avons vu?


  —Moi, je n’ai pas vu grand-chose à part tes bobards et ceux de tes copains. Y a sûrement une caméra quelque part et vous croyez qu’on va tomber dans le panneau. Sûrement planquée par la fille corbeau là-bas qui fait semblant de se concentrer sur son bidule.


  La fille corbeau en question leva un unique doigt en réponse, sans quitter des yeux son bidule. Et ce n’était pas son pouce.


  —Elle m’insulte, la grognasse? menaça Roger.


  —Ne détournez pas la conversation comme ça, répondit Gabriel en résistant à l’envie de lui en coller une. Votre plan n’en est pas un. C’est du déni pur et dur, et je ne perdrai pas mon temps à chercher à vous convaincre. Si vous voulez rester ici et crever, c’est votre problème. Venez avec moi si vous voulez vivre.


  Gabriel sentait Ethan qui se retenait de lui en claquer cinq pour le féliciter de son audacieuse citation. Apparemment, personne ne l’avait repérée et c’était tant mieux, sa fragile crédibilité ne l’aurait pas encaissée. Roger était vert de rage, les veines de son cou palpitaient, ses poings serrés cherchaient une cible à détruire. Mais surtout, il jetait de fréquents coups d’œil autour de lui. Et là, Gabriel comprit la faille de son plan.


  Le super pilier n’avait aucune porte de sortie honorable, il ne pouvait que s’écraser ou se battre. Devant sa famille.


  —Viens avec moi, toi, avant de dire des bêtises plus grosses que toi, s’interposa Sylvie avec un grand sourire.


  Elle prit Roger par le bras et l’éloigna en lui murmurant des paroles apaisantes. Caroline prit alors un air décidé et vint se mettre à côté de Gabriel, affirmant ainsi un soutien inattendu, bien que certaines œillades discrètes envers Aymeric lui laissaient penser que son discours inspiré n’était peut-être pas la seule raison de son succès. Petit à petit, les autres s’approchèrent de lui et le rejoignirent. Finalement suivis par Roger, calmé par l’amie de sa femme. Maeder marqua son mécontentement d’être interrompue, mais remballa son matériel, sauf une pièce de couleur verte, et fut la dernière à rejoindre la petite troupe.


  Mila vint se poster sur l’épaule de Gabriel, sa place favorite. Sa présence lui était devenue naturelle, comme si elle faisait partie intégrante de son être. Il sentait qu’elle résonnait avec son âme, à un niveau si profond qu’il ne saurait le décrire. Ce lien était très puissant et dénué de toute malignité. Gabriel était convaincu de sa pureté, mais aussi que Mila cherchait à lui faire comprendre quelque chose de précis. Malheureusement, il n’avait vraiment pas le temps de se pencher sérieusement sur la question.


  Le chemin qui menait au pic devenait rocailleux, escarpé et complètement exposé au soleil. Les randonneurs suaient abondamment et regardaient avec consternation le sommet du pic qui ne semblait pas s’approcher d’un iota. Nerea n’avait pas évoqué le temps qu’il faudrait pour atteindre la grotte menant au portail. Des glissades furent à déplorer à plusieurs reprises, quelques écorchures et chevilles tournées incitèrent à un peu de solidarité bienvenue.


  Catherine était à la traîne et chancelait. Houspillée sans discontinuer par son mari, elle gardait les yeux baissés sur le sol et ses traits tirés donnaient à tous la sensation qu’elle portait tout le malheur du monde sur ses épaules. Gabriel aurait aimé intervenir, mais cela aurait sans aucun doute ravivé les braises de son conflit avec Roger et il ne pouvait se permettre ce risque.


  Au bout d’une heure, les premières neiges éternelles firent leur apparition et la température chuta d’un coup comme s’ils avaient passé une barrière climatique. Gabriel lança un regard vers Aymeric qui grimaça. C’était tout sauf naturel. Une marmotte sortit la tête de son terrier, examina d’un air soupçonneux Gabriel qui s’avançait dans son territoire, fit claquer ses pinces de manière menaçante et repartit dans les ténèbres.


  Il se tourna vers Aymeric pour lui… avait-il vu des pinces?! Il s’approcha à marche rapide du terrier, ses pas faisant crisser la neige et se pencha en espérant apercevoir la créature et s’assurer qu’il avait rêvé. En vain.


  Il haussa les épaules et s’apprêta à repartir en ignorant les cris de protestation du reste de sa cordée qui goûtait très peu au fait de perdre une trentaine de degrés en quelques secondes. Des pas rapides se firent entendre et une petite voix inconnue l’interpella.


  —Attends, ne va pas si vite, l’exhorta Delphine. On ne te suit pas.


  —Avec ce froid, il vaudrait mieux éviter de rester sans bouger, tu ne penses pas?


  —On n’est pas venus les mains vides, on a de quoi s’habiller pour ce genre de circonstances. Il faut juste nous laisser le temps de le faire.


  —Oh. Bien sûr, pas de soucis. J’aurai pu y penser, se mortifia Gabriel.


  —Mais tu ne peux pas tout voir et penser à tout, s’étonna Delphine. C’est bien ce que tu fais, mieux que ça même. Ils ne te le diront pas, mais c’était un sacré bazar avant que tes amis et toi ne viennent.


  —À ce point?


  —Oui. On devrait être deux de plus. Le frère d’Adrien a disparu et le fils de Catherine, Vincent, se sentait mal. Il est reparti aux voitures avant que l’on arrive sur ce monde étrange. Il a eu de la chance. Personne ne savait quoi faire, attendre ou continuer.


  Gabriel se souvint de l’état dans lequel ils avaient trouvé Vincent et de leurs discussions avec l’adolescent. Cette histoire de retour au parking était un bobard, monté par Roger, à n’en pas douter. Vu l’attitude de cet homme envers sa femme, le refus de Vincent de retrouver le groupe devenait crédible, malgré l’immense danger qu’il courait.


  Quant au frère d’Adrien… Gabriel regarda Delphine en gardant un air qu’il espérait impassible. Annoncer sa mort maintenant était la dernière chose à faire.


  —Dis-moi, je peux te poser une question? s’enquit Delphine.


  —Bien sûr.


  —Ton copain, là, Aymeric. Est-ce qu’il est… euh…


  —Oui?


  —Comment dire? Libre? Pas pour moi hein, balbutia-t-elle.


  Elle était touchante dans sa gêne pour aborder ce sujet, Mila ronronna en écho à l’amusement de Gabriel.


  —Oui, il est libre. Pour le reste, tu vois directement avec lui, je ne m’occupe pas de son carnet de bal. Et je n’ai pas l’impression que ta copine ait besoin d’aide, s’amusa-t-il en montrant Caroline qui papillonnait autour de sa cible.


  Delphine allait lui répondre quand un sifflement aigu les interrompit. Une flèche vint se planter à deux doigts du pied d’Aymeric. Il s’interposa sans hésiter entre Caroline et la source du danger, puis dégaina. Plus loin sur le chemin, se tenaient deux silhouettes. L’une était humanoïde, féminine, avec un arc à la main. Une robe vert pâle fendue sur les côtés soulignait sa silhouette longiligne. Son visage était étrange, la distance ne permettait pas de le distinguer avec précision, mais il ne semblait pas humain. Et cette impression était renforcée par la nature de son compagnon.


  Un serpent dressé, mesurant deux bons mètres, les scrutait avec un appétit féroce que l’on pouvait ressentir avec une désagréable acuité. Des bras musculeux ôtaient tout doute sur sa nature surnaturelle, et il tenait un lourd sabre avec une dangereuse aisance.


  —Humains, hurla la femme, vous avez pénétré nos terres. L’affront de cette profanation sera lavé dans le sang. VOTRE sang.


  Elle encocha une flèche et la décocha en un seul mouvement fluide. Le trait s’enfonça dans la cuisse de Roger avec une grâce terrifiante. Le cri de douleur du rugbyman fit écho au rire de la femme. La panique envahit la troupe qui fit demi tour pour descendre le sentier à toute allure. Le groupe s’arrêta net en voyant une multitude de serpents sortir de sous les pierres pour se poster sur le chemin.


  —Aymeric, on échange! cria Gabriel.


  Son ami comprit son intention en un instant et fonça vers lui, ignorant Caroline qui lui agrippait le bras en hurlant de terreur. Gabriel descendait le sentier, tournant le dos à l’archère.


  —Delphine, dit-il, tu me suis et tu restes à trois mètres. Pas plus, pas moins.


  Au fil de sa descente, des flammes se matérialisèrent autour de ses mains. C’était de plus en plus facile, il ne ressentait plus de douleur quand il les invoquait, à présent. Il mit les mains devant lui, doigts écartés, et n’eut pas besoin de mots pour que les randonneurs se jettent tous spontanément sur le côté. Le jet de flammes rôtit les ophidiens et libéra la voie.


  L’archère siffla sa rage et expédia un nouveau projectile droit vers Gabriel. Mais l’épée d’Aymeric se nimba d’une aura dorée et le trancha en plein vol. La femme-serpent tenta sa chance une nouvelle fois et échoua de la même manière. Son compagnon accueillit cet insuccès avec grand plaisir.


  —À moi maintenant, dit-il en savourant chaque mot.


  Il avança avec calme vers Aymeric, sabre brandi. Ce dernier ne pouvait se permettre un coup d’œil en arrière. Bien qu’il n’ait pas pratiqué d’escrime, ses années d’arts martiaux lui permettaient de reconnaître un adversaire de valeur quand il en voyait un. Il serait embroché à la première erreur.


  La première passe d’armes fut d’une grande violence. L’épée bougea d’elle-même pour intercepter le sabre adverse. Un coup de taille visa son épaule gauche avant de s’interrompre pour se muer en une estocade mortelle destinée à son cœur. Là encore, la lourde épée de Nerea compensa l’inexpérience de son porteur et dévia l’attaque. Elle déséquilibra Aymeric qui fit un bond en arrière désespéré pour voir la pointe de la lame adverse passer là où se trouvait sa tête quelques secondes auparavant.


  Aymeric comprit qu’il aurait été tué sans cette aide magique, mais aussi qu’elle ne lui permettrait que de se défendre et pas de contre-attaquer. Tôt ou tard, le serpent trouverait la faille.


  —Gaby, grouille-toi!


  Gabriel s’était posté au centre de la piste, une boule de feu dans chaque main. Il regardait de chaque côté, surveillant les serpents survivants qui s’étaient repliés et dont on voyait les anneaux luire sous les pierres. Il aurait juré que les roches se mouvaient de leur propre volonté pour dissimuler les reptiles, et que les cristaux dont certaines étaient ornées, s’allongeaient pour créer de nouvelles cachettes.


  Gabriel ne se souvenait que trop bien des créatures qui avaient barré le pont de Licq et il ne les considérait pas comme des animaux logiques qui auraient fui un tel danger. Non, pas ici.


  —Je suis coincé, Aymeric. Lâche tout, tu peux le gérer, je crois en toi.


  Aymeric poussa un kiai retentissant et passa à l’offensive. Les enseignements de Miyamoto Musashi qu’il avait lus et dévorés des centaines de fois émergèrent en lui. Il avait rêvé de combats comme celui-ci à d’innombrables reprises, il en vivait un aujourd’hui. La situation était loin des compétitions qu’il affectionnait et dans lesquelles il brillait. Jamais il n’avait considéré les arts martiaux comme un simple sport, il s’était préparé à l’ancienne, comme il aimait le dire. Pour être en mesure de défendre un jour sa vie et celle de ses proches. C’était le moment de confronter ses idéaux à la réalité.


  Éviter toute pensée perverse.


  Aymeric ne se préoccupa plus de l’épée et de ses mouvements incontrôlés. Elle devenait un prolongement de son bras et de sa volonté. En trois frappes, il fit reculer l’ophidien, qui avait perdu son sourire.


  Connaître d’instinct ce que l’on ne voit pas.


  L’archère était encore là. Sans la regarder, il savait qu’elle le visait.


  En toutes choses, s’habituer au jugement intuitif.


  Le champion du sabre bluffait, il ne pouvait masquer une étincelle d’arrogance et feignait sa soumission. Le prochain mouvement logique à faire était de se décaler sur la droite et de prendre l’ouverture que l’homme-serpent lui offrait. Aymeric fit donc, au contraire, un pas sur sa gauche et trancha droit devant lui. Une attaque esquivée par un adversaire qui se posta exactement là où Aymeric aurait dû se trouver.


  Le craquement de la flèche perçant la cage thoracique du serpent fut écœurant. La stupeur se fit jour dans le regard du sabreur. Il lâcha son arme et s’effondra sans un son.


  Sans s’attarder sur son succès, Aymeric fit face à l’archère et se mit en garde. Elle siffla quelques paroles dans sa langue natale. Et le chemin fut de nouveau envahi par les vipères.


  Aymeric recula sans cesser de faire face à la femme. Elle avait baissé son arc, mais il la sentait prête à agir en un clin d’œil. Plus bas, la situation n’était pas brillante, Gabriel avait permis à ses camarades de s’éloigner, en jouant les garde barrières, mais il avait un récalcitrant.


  —Je vais en faire des sacs à main de ces saloperies, beugla Roger la bave aux lèvres.


  En clopinant sur sa seule jambe valide, il sortit du sentier pour donner de maladroits coups de pied dans le vide. Avec une vivacité telle qu’il ne vit qu’un éclair noirâtre, une vipère attrapa la jambe valide de Roger et la mordit au sang.


  —Oh, mais y en a marre des boulets, s’exclama Maeder. Ethan, viens, on l’embarque.


  Maeder le prit par une épaule, son ami par l’autre, et ils le tirèrent de toutes leurs forces pour l’écarter du danger. La jeune femme ne manqua pas de faire remarquer à plusieurs reprises le poids excessif qu’elle devait traîner. Gabriel eut alors le champ libre pour tout brûler une nouvelle fois et faire place nette. Aymeric les avait rejoints, l’archère ne montrait toujours aucune velléité de les transformer en porc-épic et observait la situation.


  Ils se résolurent alors à redescendre le dénivelé qu’ils avaient gravi à grand peine, laissant derrière eux le portail salvateur.


  


  12 – Le calme avant la tempête


  Ils descendaient le sentier encore et encore. Personne n’osant s’arrêter, n’osant dire «Nous sommes à l’abri, maintenant». Quand Maeder et Ethan chutèrent pour la troisième fois en traînant Roger, Gabriel comprit qu’ils ne pourraient aller plus loin. Il sonna l’arrêt de la course et regarda autour de lui. Ils n’étaient pas suivis.


  —Pause! cria-t-il.


  Aymeric et lui montèrent la garde pendant que le groupe s’affalait au sol. Maeder et Ethan étaient en nage et reprenaient leur souffle avec peine, ayant subi une deuxième fois le choc thermique, mais dans l’autre sens. Sylvie s’agenouilla près de Roger et examina son mollet. Les filles s’étaient regroupées pour se soutenir, tandis qu’Adrien restait de son côté, sous le choc.


  —Où est maman? s’inquiéta Caroline.


  Gabriel chercha Catherine des yeux, en vain.


  —Qui l’a vue en dernier? demanda-t-il.


  Personne ne répondit. La fuite avait été trop précipitée et la femme de Roger était déjà si effacée que nul ne put dire si elle avait réussi à suivre quand Gabriel avait forcé le passage.


  —Papa, papa, dis-moi que tu as vu maman, supplia Caroline.


  Son père lui fit signe de s’approcher. La claque qu’elle reçut résonna dans toute la vallée.


  —On n’a pas le temps de se soucier de ta mère, déclara Roger. On doit survivre! Si elle n’a pas suivi, c’est tant pis. La vie continue.


  —Comment peux-tu dire des horreurs pareilles? s’offusqua Sylvie, scandalisée. Je sais que vous avez vos problèmes, mais…


  —De quoi cette pipelette t’a parlé? Ne viens pas te mêler de ça, toi.


  Sylvie le fixa comme si elle le voyait pour la première fois. Sans un mot, elle interrompit son bandage, jeta pansements et désinfectant en vrac dans sa trousse de secours, puis la referma. Elle s’éloigna de lui pour prendre Caroline dans ses bras, qui éclata en sanglots déchirants.


  Gabriel regardait la scène, incrédule. Il eut une envie soudaine de violence, d’aller attraper Roger et de lui faire mal, de le faire hurler pendant des heures, de le tuer. Le couinement de peur de Mila le ramena sur terre. Quand elle quitta son épaule pour partir se cacher en tremblant, il voulut aller la voir, mais cela ne fit que la repousser encore plus. Blessé par cet abandon, il avisa Maeder qui lui faisait signe et la rejoignit.


  —Je commence à comprendre à quoi sert le damier, murmura-t-elle. Quand je le combine à ma télépathie, je peux associer une personne à un jeton sur le plateau. Je crois que les pierres vertes sont pour mes alliés et les rouges pour mes ennemis.


  Gabriel mit un moment à s’extraire de ses idées noires, et fit répéter Maeder qui s’exécuta de mauvaise grâce.


  —C’est génial, répondit-il enfin, tu as trouvé tout ça en très peu de temps. Comment as-tu fait?


  —Suzan en savait pas mal sur cet objet, et j’ai lu quelques bribes d’informations dans son esprit, tout à l’heure. Du coup, ça m’a bien aidé pour deviner son fonctionnement. Mais c’est que le début, hein. T’emballe pas.


  —Je sais que tu vas y arriver, ça ne m’inquiète pas.


  —Et comment tu le sais, gros malin?


  —Parce que c’est toi, expliqua Gabriel avec surprise.


  Maeder resta interdite quelques instants avant de reprendre son sourire en coin habituel.


  —C’est toujours sympa de recevoir des petits mots d’amour comme ça, lança-t-elle.


  —Oh, n’exagère pas, c’est juste un mot gentil.


  —Soit. Regarde cette pierre. J’imagine qu’elle me représente. Grâce à elle, j’ai un point de départ pour créer une sorte de carte. Je crois que je peux localiser à peu près une personne que j’ai déjà vue.


  —Catherine par exemple? proposa Gabriel.


  —Oui, ou d’autres. Mais je ne sais pas encore comment représenter les distances. Faut que je fasse des tests avec les personnes d’ici, d’abord. Il ne faudrait pas qu’on parte dans une direction et qu’elle se retrouve à cinquante bornes.


  —OK pour moi. De toute façon, je crois qu’on n’est pas prêts à repartir tout de suite.


  —Je te laisse gérer le gros bourrin, alors, offrit Maeder.


  —Merci du cadeau, sourit-il en retour.


  —Je t’en prie, grand chef, c’est de bon cœur.


  Gabriel se prépara à aller voir Roger. Il ne savait pas encore ce qu’il allait bien pouvoir lui dire. Parler avec Maeder avait permis de diminuer sa colère, mais il la sentait bien présente, prête à revenir au premier plan à la moindre occasion. Et l’arrivée d’un Adrien agressif et déterminé n’arrangea rien.


  Le jeune homme vint se planter devant Gabriel avec un air de défi et des bras croisés pour faire gonfler ses biceps. Un petit coq, pensa ce dernier.


  —Comment tu as fait ton truc avec les flammes, tout à l’heure? T’es qui en fait? cracha Adrien.


  —Franchement, tu veux faire ça maintenant? soupira Gabriel.


  —T’as la trouille, hein! Tu vas répondre à mes questions tout de suite, ouais!


  Cela aurait été tellement facile de le massacrer, de ne pas perdre de temps à discuter et de laisser parler la force. Et il en avait tellement envie. Il prit une grande inspiration et repoussa encore une fois sa fureur dans un coin de son esprit.


  —Aymeric t’a expliqué, non?


  —Ça veut dire que je peux avoir des pouvoirs, moi aussi?


  Nous y voilà.


  —Peut-être. Apparemment, c’est lié à la personnalité. Cherche un truc que tu aimes faire, des sensations étranges que tu aurais eues récemment, ce genre de choses. Ça devrait te guider. C’est bonlà, tu as eu ce que tu voulais?


  Gabriel voulut contourner Adrien pour reprendre sa route avant de voir une main se poser sur sa poitrine et le repousser avec force.


  —Non, c’est pas bon. Tu me caches des choses, tu veux être le chef, pas vrai, dit-il en jetant un œil à Maeder.


  —Bon sang, j’ai pas le temps pour ces conneries. Où est ton frère, hein? Tu peux me le dire? cria Gabriel. Vous l’avez protégé, tous autant que vous êtes, avec votre foutue attitude de merde? J’en ai connu des dizaines comme toi, courageux quand ils ont dix potes à côté d’eux, lâches quand ils sont seuls. Je ne perdrai plus une seconde avec toi, une seconde qui pourrait blesser des gens qui en valent la peine, eux.


  Il avança droit devant lui et Adrien s’écarta. L’air farouche, Gabriel se planta devant Roger.


  —Je sais ce que tu as fait, espèce de malade. Je ne veux plus entendre un seul mot, un seul son qui vienne de toi. Et si un seul de mes amis est blessé par tes conneries, tu le regretteras jusqu’à la fin de ton existence. C’est clair?!


  Roger se recroquevilla et baissa les yeux en tremblant. Gabriel fut presque déçu de ne pouvoir se battre, il attendit dans l’espoir d’avoir une occasion de légitime défense, mais elle ne vint pas.


  Il alla alors voir Aymeric qui montait toujours la garde. Il n’y avait aucun signe de danger. Delphine serrait Caroline dans ses bras, sans parvenir à la consoler. Ethan restait allongé et transpirait encore à grosses gouttes, essoufflé par cette marche forcée.


  Gabriel vérifia que tous étaient bien là et qu’aucun drame n’allait éclater. Concentrée sur les filles, Sylvie n’avait pas entendu sa confession sur les actes de Roger, mais le sujet ne tarderait pas à lui exploser à la figure. En attendant, il partit réparer ses propres erreurs.


  —Je suis désolé de t’avoir fait si peur, Mila.


  —Tu ne peux pas te servir des flammes aussi souvent, Gabriel. Tu vas t’y perdre, lui dit-elle, encore tremblotante. Regarde comment tu agis.


  Il s’agenouilla et la prit dans ses bras.


  —Je sais. Je le sens, mais j’en ai besoin pour nous protéger, tu comprends.


  —Ce sera de pire en pire, si tu continues comme ça, gémit l’hermine.


  —Je vais faire de mon mieux, je te le promets. Ne pleure pas, voyons.


  De grosses larmes roses coulaient au sol. Elles se solidifièrent en gemmes couleur cerise.


  —Ramasse-les, ordonna Mila.


  —Euh… OK, obéit Gabriel.


  —Comment tu te sens, maintenant?


  —Mieux, beaucoup mieux. C’est incroyable, ma colère… Tu ne m’avais pas dit que tu pouvais faire de tels miracles.


  —Tu ne sais pas encore tout sur moi, se félicita la petite hermine. Mais dis-moi plutôt, ça s’est arrangé avec Maeder, on dirait.


  —Oui, elle réussit à utiliser le damier et…


  —Je ne parlais pas de ça, gros bêta. Vous deux, ça va?


  —Nous deux? Il n’y a pas de nous deux. Tiens, tu vas rire, je lui ai fait un compliment tout à l’heure et elle m’a dit que c’était un mot d’amour.


  —Et ce n’en était pas un?


  —Non, c’était un mot gentil…


  En l’entendant, Gabriel réalisa que cette phrase sonnait faux. Les cristaux issus des larmes de Milathea l’apaisaient, beaucoup plus efficacement que sa propre volonté. Il fronça les sourcils et le répéta à voix haute:


  —C’était seulement un mot gentil…


  Non, toujours pas. Ces paroles n’étaient pas les bonnes. Alors…


  —C’était un mot d’amour? lança-t-il, hésitant.


  Il contempla Maeder qui s’était remise à ses pierres de couleur. Il avait toujours aimé la regarder, et non la mater comme d’autres pourraient le penser. Il y avait quelque chose d’hypnotique dans sa façon de bouger, une lenteur doublée d’une sensualité unique qu’il n’avait vue chez aucune autre femme, aussi belle soit-elle.


  Il réalisa qu’elle était toujours dans ses pensées, d’une manière ou d’une autre. Qu’il l’associait à ce qu’il faisait, à tout ce qu’il apprenait, qui l’amusait, qui le faisait réfléchir, et qu’il voulait partager avec elle. Qu’il n’était pas jaloux des garçons qu’elle avait fréquentés, mais que, curieusement, aucun ne lui avait jamais plu. Qu’aucun ne lui avait semblé… à la hauteur, oui, c’était le mot.


  Et ça, ce n’était pas ce que l’on pense d’une amie…


  —Oh merde, je suis amoureux d’elle, conclut-il dans un souffle.


  —J’en étais sûre, pépia Mila avec ravissement.


  —Ne lui en parle surtout pas, la supplia-t-il.


  —Mais… pourquoi?


  —On est amis, rien d’autre. Ça va tout foutre en l’air si je lui dis. Laisse-moi digérer ça, faut que j’y réfléchisse et puis on a d’autres chats à fouetter en ce moment.


  —Que tu y réfléchisses? C’est bien une réflexion de garçon, ça.


  —Oui ben… je fais ce que je peux.


  Gabriel installa la petite hermine sur son épaule qui n’insista pas sur ce sujet. Il n’était pas le seul à avoir besoin de souffler. Chacun, à son niveau, avait cette nécessité de se ressourcer. Le temps passa et, au bout d’une heure, Maeder l’appela en lui demandant de ramener Ethan et Aymeric, et rien qu’eux. Elle lui fit les gros yeux en voyant que Mila restait et les leva au ciel quand la familière auto-proclamée de Gabriel lui demanda si elle était jalouse qu’elle reste.


  —Je voulais vous montrer où j’en suis avec le damier, annonça Maeder.


  —Le Gwyddbwyll, tu voulais dire, interrompit Mila en tirant la langue.


  —Tu es bien taquine et guillerette, tout à coup, toi.


  —J’ai reçu de bonnes nouvelles, c’est pour ça.


  —Ah oui? Et tu les partagerais avec la classe?


  —Et si on se concentrait sur le damier, hein? coupa Gabriel nerveusement. N’oublions pas nos priorités.


  Maeder lui jeta un regard soupçonneux et reprit.


  —Cette pierre verte là, c’est moi. Je la pose au centre. Cette autre pierre verte je vais dire, complètement au hasard, que c’est Pyro-Gaby.


  —Et s’il évolue en Dracofeu-Gaby, on empile deux pierres, suggéra Ethan.


  —Pas bête, approuva Maeder.


  —Concentrons-nous, disais-je, insista Gabriel.


  —Ne t’enflamme pas, mon mignon, j’y viens, acheva la belle en se délectant du grognement de son ami. Alors je pose Pyro-Gaby là-bas, près d’un coin, et je me concentre dessus pour savoir où il est.


  La pierre en question se déplaça d’elle-même sur le plateau et vint se coller contre celle de Maeder, comme aimantée.


  —Et maintenant, Catherine.


  Maeder avait rassemblé toutes les pierres vertes en un petit tas, près d’elle. Elle en sortit une, la serra dans son poing puis la pressa doucement contre ses lèvres. Elle la déposa au hasard sur le plateau et attendit. En quelques secondes, la pièce entama un lent mouvement et vint se positionner en diagonale, près du bord haut droit.


  —Tu arrives à traduire l’écart sur le plateau en mètres? s’enquit Gabriel.


  —J’ai une sensation bizarre que je n’arrive pas à affiner. Je réessaye, taisez-vous, les garçons.


  Maeder ferma les yeux et posa les mains sur ses tempes. Elle mit un coup de poing sur l’épaule d’Ethan quand il commença à la comparer au professeur X, et réclama encore le silence en entendant les cliquetis de ses pierres.


  —Je l’ai, elle est au Nord-est, mais je sais pas à quel point elle est loin. Quoi? Pourquoi vous faites cette tête? Je fais ce que je peux, hein! Vous ne savez pas rester tranquilles deux minutes, de vrais enfants, grogna-t-elle.


  —Regarde ton plateau, conseilla Gabriel d’une voix blanche.


  —Hum? Pour quoi faire? Oh!


  Des pierres rouges s’étaient fait la belle de leur petit tiroir et entouraient Catherine. Il y avait cinq pièces simples, une double avec deux pierres superposées et une triple qui réussissait l’exploit d’être impressionnante, même sur un plateau. Mais, encore plus étrange, Catherine avait été rejointe par deux alliés verts.


  —Oh bon sang, ça a l’air d’être un beau bazar là-bas, s’émut Ethan. C’est pas juste que Gaby n’ait pas une double lui aussi. Vas-y, pose-lui une deuxième pierre dessus.


  Maeder tenta le coup, mais son échafaudage refusait de tenir en place.


  —Ce n’est pas grave mon chéri, ce n’est pas la taille qui compte, dit-elle d’un air compatissant, en lui tapotant l’épaule.


  Il y avait sûrement une bonne réplique à sortir, mais Gabriel, pris entre l’envie de la réprimander et de saluer son sens de la répartie, s’avoua vaincu devant les yeux brillants de satisfaction de la maîtresse du damier.


  —Vilaine fille, t’es pas sortable.


  —Je sais, confirma-t-elle, aux anges.


  —Tu peux savoir qui sont les verts, interrogea Aymeric. On aurait bien besoin d’alliés.


  —Non, ça je ne sais pas faire. Pas encore, du moins.


  —On connaît qui dans le coin? À part Erika et Klaus?


  —Avec un peu de chance, ils ont retrouvé le monde normal et sont maintenant à l’abri, espéra Gabriel. Ma mère?


  —Tu es certain que c’est une alliée, demanda doucement Aymeric.


  —Je n’ai pas envie d’imaginer une autre option, confessa le fils aimant dans un soupir.


  —Je comprends, lui assura son ami. On leur laisse encore un petit quart d’heure et on bouge? Si on se prend la nuit avec des serpents hostiles, on pourra faire les tours de garde qu’on veut, on sera des proies faciles.


  Gabriel hocha la tête avec fatalisme et examina le damier d’un air sombre. Il se rapprochait de plus en plus des réponses à tous ses tourments et il n’était pas convaincu qu’il allait les apprécier.


  


  13 – Sanglantes retrouvailles


  Le groupe se rassembla sans rechigner, sous la houlette de Gabriel. La jambe de Roger tenait à peu près le coup, soutenue par son inébranlable ego qui lui interdisait de paraître faible devant les autres. Au moins, était-ce utile à cet instant, se dit le leader malgré lui, en tentant de rester aussi pragmatique que possible. Il prit la tête de la troupe, qui suivait son panache rose et blanc avec ferveur. Il remarqua qu’Aymeric se grattait le menton en regardant les nuages, ce qui était le summum de la contrariété chez lui. Ce dernier haussa les épaules, semblant arriver à une conclusion acceptable et partit vers Caroline. Ils échangèrent quelques mots et il marcha à côté d’elle, ce qui eut plus d’effet positif sur son moral que la dernière demi-heure de psychanalyse de sa copine Delphine.


  Maeder avait rangé le damier, mais conservait une pierre verte dans la main droite et une rouge dans la gauche, les regardant l’une après l’autre comme pour les défier de lui confier tous leurs secrets. Et son agacement était bien plus perceptible que celui de l’épéiste du groupe. Elle imposa des arrêts réguliers, qu’Ethan qualifia de points GPS spirituels.


  Ne sachant pas avec précision l’endroit qu’ils allaient trouver, Gabriel avançait simplement tout droit dans la direction prédite par son amie. Il n’y avait pas de chemin de randonnée à suivre, pas de marques rouges et blanches faites par un opportun office du tourisme local qui indiquerait les virages à prendre.


  Il craignait de sentir à nouveau la même barrière climatique étrange qu’ils avaient vécu il y a quelques heures, mais elle ne survint pas. Néanmoins, la marche s’avérait plus difficile qu’il ne l’imaginait. Ses pas étaient lourds, son corps pesait de plus en plus, et il dut ralentir pour ne pas s’essouffler trop vite. Contrecoup de ses récents exploits ou bizarrerie de cet univers, il ne savait qu’en penser.


  De son côté, Caroline était très stressée, terrorisée à l’idée que des serpents soient dissimulés pour l’attaquer. Elle se colla contre Aymeric, qui passa un bras protecteur autour de ses épaules, sans remarquer les gloussements étouffés de Delphine qui ralentit le pas pour leur laisser plus d’intimité. Il prenait ce rôle très au sérieux et l’écoutait avec attention quand elle lui confiait ses peurs.


  Adrien se renfrogna, jaloux de cette proximité, manœuvra pour être près de Maeder et lui présenta un bras vigoureux pour faciliter son ascension. La réponse fut inaudible, mais le visage blême du jeune Roméo voulait tout dire.


  Cette traversée leur prit deux bonnes heures et Gabriel se demanda combien de temps durerait encore leur équipée. Il voyait que les cernes se creusaient sur le visage de sa belle que l’on entendait très peu. Il était certain qu’elle prenait son rôle très à cœur et ne ménageait pas ses efforts.


  —Tu me dis si je dérive du droit chemin, hein? demanda-t-il.


  —Tu veux que je sois ta boussole morale? C’est une lourde responsabilité, s’offusqua-t-elle en souriant jusqu’aux dents.


  —Je suis conscient que je t’en demande beaucoup, mais vers qui d’autre pourrai-je me tourner, énonça Gabriel avec emphase, en rentrant dans son jeu.


  —Oh, je sais, je sais, je suis la seule pour toi, fanfaronna Maeder.


  Le jeune homme savoura ces mots en se disant qu’elle ne comprenait pas à quel point ils étaient justes.


  —Ma belle rose des vents noire aurait-elle l’obligeance de me dire si je navigue sur la bonne routeet si je me rapproche du but?


  —Cela est si élégamment tourné, mon cher navigateur, que je ne saurais décliner votre requête. Sachez que la pierre verte que je garde en mon poing serré est celle qui symbolise Catherine, l’objet de notre quête. Sachez également que ses légères vibrations m’indiquent le cap à suivre, et que cela requiert une attention de tous les instants pour ne pas perdre cette éphémère sensation, claironna Maeder.


  —Alors, je ne vais pas vous importuner plus longtemps, s’inclina Gabriel.


  —Vous honorer de mes paroles ne me gêne point, je puis même vous préciser que seules quelques petites centaines de mètres nous séparent de notre but.


  Gabriel se réjouit de cette information, mais n’eut pas le temps de la communiquer aux autres et de remonter le moral des troupes. Un hurlement de douleur, semblant provenir de leur destination, retentit et son écho dura horriblement longtemps.


  —On y va, ordonna-t-il.


  Aymeric vint se placer en première ligne, épée en main. Tous cherchèrent à prendre un bâton ou une grosse pierre, en prenant soin de ne pas déloger un serpent agressif, et rassemblèrent leur courage. Le dénivelé se réduisait et Gabriel pouvait deviner que le chemin menait à un plateau, ou peut-être à une petite plaine.


  Il fit signe à la petite troupe d’attendre sans écouter les protestations de Roger et Adrien, qui voulaient se mettre en valeur, et il partit en éclaireur avec Aymeric, s’accroupissant pour essayer de voir sans être repéré. Il finit par s’allonger et ramper jusqu’à ce qu’il ait un point de vue sur ce qui les attendait.


  Il y avait bien un long plateau, sans végétation pour se dissimuler, où plusieurs silhouettes s’affairaient devant des trépieds de pierre. Gabriel en repéra quatre qui soutenaient chacune un brasero exhalant des fumerolles noires peu engageantes. Ces socles formaient un carré dont le centre était occupé par un édifice recouvert de gravures élaborées, représentant de nombreuses scènes de bataille entre des serpents humanoïdes et des aigles géants.


  Le corps d’Erika était étendu au pied de l’édifice. Ses vêtements maculés de sang, sa pâleur et les profondes coupures qui zébraient son corps laissaient peu de doutes quant à ses chances de survie.


  Catherine se tenait à quelques mètres d’elle, terrifiée, les bras serrés autour des genoux, encerclée de vipères noires sifflantes et menaçantes. Klaus était présent également, maintenu par deux hommes serpents, identiques à ceux qu’Aymeric avait combattus. L’archère qu’ils connaissaient entaillait son flanc avec un couteau. Le sang versé dégoulinait avec une lenteur écœurante qui ravissait la tortionnaire.


  Vincent était assis près d’elle, le visage et les bras toujours couverts d’hématomes. Il remarqua Gabriel, eut un faible sourire et lui fit signe d’approcher. L’archère se tourna alors vers lui et cessa, avec regret, de jouer avec sa lame. Conscient que l’effet de surprise était éventé, Gabriel se releva tout en restant à une distance prudente. Aymeric le rejoignit, non sans avoir discrètement fait signe aux autres de rester plus bas. Ceux-ci s’accroupirent et se serrèrent les uns aux autres, retenant leur respiration.


  —Montez tous, proclama l’archère, étouffant leur tactique dans l’œuf. Vous ne pensez tout de même pas être montés jusqu’ici sans que l’on vous ait vus ou laissés faire. Arak, Baiak, lâchez-le. Les réjouissances vont commencer, celui-ci peut attendre.


  Les deux brutes laissèrent Klaus tomber au sol sans ménagement et l’assommèrent d’un coup de pied. Puis, ils dégainèrent leur sabre recourbé avec fluidité. Sans consulter qui que ce soit, Roger quitta sa cachette, avança à découvert et s’adressa à son fils.


  —C’est quoi tout ce bazar? Qu’est-ce qui se passe ici? tonna-t-il.


  —Tu es surpris que je sois encore en vie? Ou déçu peut-être, s’attrista Vincent, d’une voix à peine audible.


  —Qu’est-ce que tu racontes comme conneries? Tu viens ici, tout de suite!


  —Et si je ne veux pas?


  —Tu crois peut-être que tu m’impressionnes? Que j’ai peur de deux sacs à mains et de leurs cure-dents?


  —Non, tu n’as jamais peur, pas vrai? Tu ne sais pas ce que c’est d’avoir peur. Moi, je baigne dedans depuis tellement longtemps que je ne me souviens même plus comment c’est de ne pas vivre dans la terreur. Constamment dans la crainte de tes coups, de tes sautes d’humeur, des moqueries de celui-là, dit-il en pointant Adrien du doigt, ou de son frère. Ou de tous les autres. Non, tu ne sais pas.


  —Encore des pleurnicheries! Tu es bien comme ta mère, éructa Roger.


  —Mais je vais te montrer. Un bon père doit aimer son fils et le comprendre. Je vais t’aider à être un bon père.


  Vincent tendit la main devant lui, les doigts recourbés et il tourna le poignet. La rotule droite de Roger fit un demi-tour complet dans un craquement écœurant et le cri qui l’accompagna fut couvert par l’éclat de rire incontrôlé de Vincent.


  —Ça fait mal? Oui, je crois que ça fait mal, s’esclaffa l’adolescent.


  Adrien poussa un gémissement et se mit à courir pour dévaler la montagne, paniqué à l’idée de subir le même sort.


  —Non! Toi tu restes! ordonna Vincent.


  L’adolescent pointa son doigt vers Adrien et, semblant tirer sur une corde invisible, le projeta en arrière. Les vipères quittèrent Catherine pour se jeter sur lui et le mordre. Ses beuglements se mêlèrent à ceux de Roger. Ne supportant plus de les entendre, Caroline, prise de hauts le cœur, s’agenouilla pour rendre tripes et boyaux.


  —Vincent, supplia Delphine, c’est mon frère. Arrête-les. Demande leur de relâcher cet homme, il se fait saigner comme… comme un… je t’en supplie. Fais-le pour moi.


  —Pour toi, hésita-t-il.


  —Oui! Pour moi. J’ai toujours été gentille avec toi, pas vrai.


  —C’est vrai, je me souviens. Mais tu ne m’as pas protégée de mon père quand il m’a battu hier.


  —Hier? Ces blessures que tu as, ce ne sont pas ces monstres qui te les ont faites?! demanda-t-elle, horrifiée.


  —C’est ce que tu croyais? Ça t’arrangeait de le penser, pas vrai? Non, c’est mon père qui m’a frappé. C’est ici que ça s’est passé. Et tu n’as rien fait. Comme les autres.


  —Mais je ne le savais pas! protesta Delphine.


  —Tu ne voulais pas savoir, plutôt, rectifia Vincent.


  Pendant cette conversation, Gabriel regarda Maeder et lui montra trois doigts. Elle mima un empilement de pierres, qu’il approuva d’un bref hochement de tête, lui demandant silencieusement où pourrait se trouver l’ennemi à la triple tour.


  Elle eut un demi-sourire de compréhension, plissa les yeux quelques secondes avant de les rouvrir, effarée. Elle hocha la tête vers l’édifice, fit un non anxieux de la tête et lui montra deux doigts en grimaçant d’un air pessimiste.


  —Arrête de te victimiser, intervint Gabriel. Tu crois être le seul à avoir souffert?


  —Tu ne sais rien, toi non plus, se lamenta Vincent. Tu n’es pas seul, tu as de supers potes. Moi, je n’ai rien. Mais ça a changé. Grâce aux Nagas, grâce à mes nouveaux amis.


  —Ce n’est pas vrai, coupa Ethan. Je suis ton pote, moi. On ne se connaît pas depuis longtemps, mais je t’aime bien.


  Vincent fut saisi par la sincérité de la voix d’Ethan, mais n’ordonna pas de libérer les prisonniers. L’archère s’approcha de lui et le releva avec déférence.


  —Que voulez-vous que l’on fasse d’eux, jeune Maître?


  —Avons-nous encore besoin de beaucoup de sang? s’enquit Vincent.


  —Avec les deux hommes que vous venez de défaire, le compte y est. Félicitations, jeune Maître.


  —Ne m’appelle pas comme ça, protesta l’adolescent, gêné.


  —C’est ce que vous êtes, jeune Maître, ce que vous êtes devenu pour nous. Peu importe qui vous avez été dans votre monde.


  —Vincent… supplia Delphine à nouveau.


  —Va-t’en. Je vais faire preuve de clémence et vous laisser partir. Mais Adrien et mon père restent ici.


  Roger hurla des imprécations et des menaces terribles, témoignant une haine latente que l’on sentait ancienne. Vincent se recroquevilla et recula instinctivement sous l’habitude d’années de sévices.


  —Arak, amène-moi ce déchet ici, ordonna l’archère.


  Elle observa avec satisfaction son séide traîner Roger par le bras et le jeter aux pieds de son fils. Elle se pencha près de Vincent et lui chuchota des paroles apaisantes. L’adolescent approcha de son père en tremblant, serra le poing et le frappa au visage. Le coup aurait pu être risible tant il paraissait faible à côté de la violence qui s’était déchaînée quelques instants plus tôt. Mais sa symbolique crevait les yeux de tous les spectateurs qui redoutaient ce qui allait suivre. Vincent regarda ses doigts, puis ses mains enserrèrent le cou de son bourreau. Et, cette fois, il s’appuya sur ses pouvoirs pour exercer une pression mortelle.


  Les yeux exorbités, Roger attrapa les poignets de son fils pour les éloigner de sa gorge. Le contraste avec les énormes paluches du père était saisissant. Gabriel s’attendait à ce que la prise soit aisément brisée, mais Vincent ne bougeait pas d’un millimètre. Gabriel se souvenait très bien de la carrure malingre de l’adolescent et des blessures qu’il avait subies. Il n’aurait jamais dû être capable de résister à un poids lourd comme Roger. Une autre force, bien différente de son physique, se matérialisait.


  Malgré l’aversion qu’il ressentait pour cet homme abject, Gabriel créa une sphère enflammée et la projeta à quelques pas de Vincent, interrompant ainsi le parricide.


  —Ce n’est pas une solution, tu ne peux pas commettre un meurtre de sang froid, comme ça.


  —Zilia! commanda Vincent, sans écouter Gabriel.


  —Ne vous préoccupez pas de ces cloportes, jeune Maître, vous êtes bien au-dessus de ça. Donnons-leur de quoi s’occuper, voulez-vous?


  Vincent eut un sourire enfantin horriblement déplacé et siffla. Un pan de l’édifice de pierre se souleva bruyamment pour mettre à jour un escalier qui plongeait dans les ténèbres. Le sol trembla, le crissement d’un corps énorme qui frottait contre la pierre entraîna des cris d’angoisse de la part des randonneurs.


  Une tête émergea des ténèbres et s’éleva à plus de deux mètres du sol. Le long cou qui la soutenait était couvert d’écailles grises et vertes, mais le visage ressemblait à une tête de mort aux yeux rouges et aux dents humaines. La créature se dévoila et un hoquet de terreur s’empara de l’assistance. Deux autres têtes émergeaient du corps de la bête, en une parodie serpentine de cerbère. Et sur son corps, on en distinguait trois autres qui n’étaient que des visages posés sur des écailles. Bien qu’il soit ramassé, on devinait que cet être mesurait plusieurs mètres de long.


  —Herensugue, souffla Gabriel.


  —Dis-moi que c’est un être doux et amical, injustement décrié à cause de son apparence, et qu’on ne risque rien, pria Ethan.


  —C’est un peu comme un dragon basque. Dans la légende, il annonce la fin du monde, répondit Gabriel avec effroi.


  —Il n’a que des pensées de destruction et de mort dans la tête, confirma Maeder d’une voix blanche. Faut pas rester là.


  —On ne courra pas assez vite pour le distancer. Pas tous. On ne peut pas se barrer et laisser les plus lents se faire dévorer.


  —Si, Gabriel, on peut. Carrément même, s’indigna Maeder. Je veux pas crever ici!


  —Moi non plus, mais le premier d’entre nous qui glisse, trébuche ou panique, va attirer son attention et se faire bouffer! Regarde ce qui est arrivé à Adrien quand il a voulu fuir!


  —Comment tu peux être logique dans une situation pareille, toi?!


  —Ça n’a rien à voir avec la logique, c’est de la survie, expliqua Gabriel. Ils ne s’attendent pas à ce qu’on se défende, qu’on se batte pour vivre.


  —Tu m’étonnes!


  —Maeder, tu peux pas me demander de foutre le camp tout seul sans me retourner, sans savoir si vous êtes saufs.


  La jeune femme le regarda droit dans les yeux, hésita encore un instant, avant de répondre.


  —Idiot… tu es vraiment un idiot… et merde, on y va.


  Des nuages noirs apparurent dans le ciel, se déplaçant sous l’effet d’un vent que nul ne ressentait, assombrissant la scène et accroissant l’angoisse qui étreignait Gabriel et ses amis. L’herensugue s’avança vers eux pendant que les Nagas amenaient Adrien et Roger près des braseros situés plus loin dans le plateau. Le sort qu’il leur réservait ne faisait guère de doutes. Zilia prit Vincent par le bras et l’éloigna du champ de bataille à venir.


  Sylvie, Delphine et Caroline reculèrent aussi loin que possible, pendant que les quatre amis s’apprêtaient à faire face. Ethan et Maeder se cramponnèrent aux gourdins qu’ils s’étaient confectionnés, tandis qu’Aymeric empoignait son épée d’un air menaçant.


  Gabriel enflamma ses mains et les approcha pour concentrer son attaque. Voyant l’herensugue se ramasser sur lui-même, il sourit et attendit le moment propice pour utiliser son lance-flammes improvisé. Dès qu’il le vit s’élancer, il projeta une colonne de feu qui brûla tout sur son passage. Quand elle se dissipa, l’herensugue avait disparu.


  —Au-dessus! hurla Maeder.


  Gabriel leva la tête et comprit trop tard toute l’ampleur de son arrogance. Son adversaire avait bondi à la verticale, échappé à son attaque et lui plongeait dessus, gueules grandes ouvertes. Il sentit une masse de muscles le percuter sur le côté et l’éjecter sur les cailloux. Le choc lui coupa le souffle.


  Aymeric se releva d’un bond et partit à l’attaque. Un violent coup de taille fendit les écailles de la bête, mais ne la blessa pas autant qu’il l’aurait souhaité.


  L’un des visages collés au corps de l’herensugue ouvrit la gueule et souffla un gaz pourpre qui brûla la gorge des deux amis. Ils bondirent en arrière et virent avec inquiétude que l’herensugue était déjà prêt pour un nouvel assaut. Aymeric prit alors une position de défense peu orthodoxe, la pointe de la lame tendue droit devant lui.


  —Recule un peu, Gaby, je vais attirer ses coups, et toi tu le crames dès qu’il n’est plus sur ses gardes, toussa-t-il, la gorge encore irritée.


  —Fermez-la, il comprend tout ce que vous dites, bande d’abrutis! hurla Maeder.


  L’une des têtes se tourna vers elle et cracha à ses pieds un jet noir qui s’enfonça profondément dans le sol et dégagea une vapeur toxique suffocante. Dans le même temps, une autre tête utilisa son souffle sur Aymeric et Gabriel qui firent un mouvement de retraite. Cela s’annonçait mal, d’autant plus que l’orage se précisait au-dessus de leurs têtes et qu’un grondement résonna dans la vallée.


  —Il faut le faire bouger, pensa Gabriel. Tant qu’il nous maintient à distance, on ne peut pas l’attaquer et il va finir par nous avoir.


  Le plateau sur lequel ils se battaient était assez grand pour que les quatre amis évitent de rester trop proches les uns des autres. Gabriel leur fit signe de se déployer autour de l’herensugue et il matérialisa une petite boule de feu dans chaque main. Il les lança sans viser, dans le seul but de harceler le monstre et d’attirer son attention.


  Aymeric se plaça dans le dos de la bête, Maeder et Ethan restaient sur ses flancs, assez proches pour représenter une menace, mais assez loin pour ne pas être à portée de crocs. Leurs armes étaient bien moins efficaces que celles d’Aymeric ou de Gabriel.


  Aymeric changea de garde et se jeta sur la bête, armant son épée la pointe basse, sur son côté gauche. Il frappa à plusieurs reprises, mais l’herensugue fit preuve d’une vivacité étonnante pour sa taille et se retourna pour mordre l’épéiste.


  Gabriel s’enhardit et se rapprocha pour que ses flammes soient les plus fortes possibles. Trop concentré sur l’envie de blesser la créature, il ne vit pas le mouvement circulaire de sa queue qui lui secoua les côtes, lui arracha un cri de douleur et le projeta au sol sous les regards horrifiés de ses amis.


  Le sifflement que laissa échapper le monstre fit penser à un rire de satisfaction. Débarrassé d’une menace, il chargea Aymeric. Ses crochets le lacérèrent à plusieurs reprises dans des contre-attaques fulgurantes.


  La tempête qui s’annonçait éclata à ce moment précis et un éclair vint foudroyer l’herensugue à la stupéfaction générale. La créature siffla son mécontentement et sa douleur. Une odeur de chair brûlée écœurante emplit l’air. La bête regardait tout autour d’elle, comme si elle ne comprenait pas d’où venait sa blessure.


  —Éloignez-vous de lui, ce n’était pas un éclair normal! cria Maeder.


  Un deuxième éclair survint et frappa exactement au même endroit, creusant une marque profonde sur le serpent géant qui retourna vers l’édifice de pierre. Il enroula une Catherine hurlante dans ses anneaux et partit se réfugier au cœur de la montagne.


  Aymeric vint relever Gabriel, qui lui fit signe, en grimaçant, qu’il allait bien. Ils regardèrent ensemble vers les braseros de pierre et virent que les Nagas battaient en retraite. Ils avaient abandonné les corps de Roger et d’Adrien et lançaient des imprécations vers un promontoire rocheux situé très loin au-dessus de leur position.


  On y distinguait une silhouette qui agitait la main en un au revoir narquois. Un oiseau était posé à côté d’elle et il prit son envol, tournoyant au-dessus du plateau. Les nuages commençaient déjà à se dissiper.


  Gabriel se dirigea vers l’un des braseros avec son ami et découvrit Roger, la gorge tranchée, se vidant de son sang dans le récipient. Réprimant un haut le cœur, il déplaça son cadavre et l’allongea sur le sol. Un coup d’œil sur sa gauche lui apprit qu’Adrien avait été disposé pour verser son sang, lui aussi. Aymeric s’occupa de lui. Tous deux rejoignirent le reste du groupe et laissèrent les familles aller faire le deuil, essayant, en vain, de ne pas entendre leurs lamentations déchirantes.


  L’oiseau qui volait toujours autour d’eux descendit et ils reconnurent le faucon qui les avait déjà observés avec Milathea. Dans ses serres, il tenait quelque chose qu’il lâcha aux pieds de Gabriel avant de retourner aux pieds de la silhouette perchée sur son promontoire. Le jeune homme le ramassa et découvrit une pierre gravée d’un unique symbole. Une grue. Il leva la tête vers la silhouette, qu’il devinait féminine à présent, et la vit le saluer. Un salut dépourvu d’ironie et empreint de respect. Puis, elle s’en alla.


  Gabriel sentit un parfum familier et vit Maeder, qui se tenait tout près de lui sans qu’il l’ait même entendue approcher. Elle regardait sa pierre sans rien dire, d’un air pensif, puis, elle souleva le tee-shirt du jeune homme et posa la main doucement sur ses côtes.


  —Il va falloir soigner ça. Viens là, murmura-t-elle.


  Elle fouilla sans vergogne dans le sac de Sylvie et récupéra une pommade qu’elle appliqua avec délicatesse sur sa blessure. Une vilaine couleur violacée apparaissait déjà et témoignait de la violence de l’impact.


  La crème était très froide et le faisait frissonner, mais il ferma les yeux et savoura ce contact sans modération.


  —Tu vas bientôt te mettre à ronronner à force, susurra Maeder.


  —La pommade est très agréable, prétendit Gabriel.


  —La pommade, hein?


  —Dis-moi, je suis quelqu’un d’horrible si je te dis que je suis heureux de voir cette pierre. Malgré ce qu’ils vivent, eux?


  —Tu as donné tout ce que tu as et ce n’est pas de ta faute. Très peu de personnes sont assez stupides pour se battre au lieu de partir en courant.


  —On s’en est sortis…


  —Oui, on s’en est sortis…


  Ils en tremblaient encore tous les deux, se raccrochant l’un à l’autre, à leurs habitudes pour éviter de trop penser à ce qu’ils venaient de vivre, à ce qui aurait pu si mal tourner.


  —Comment as-tu su que les éclairs étaient anormaux? reprit Gabriel.


  —Je ressentais les émotions de cet herenmachin. Il était certain que c’était un sortilège et ça lui faisait peur. Sentir sa trouille me réconfortait et atténuait ma propre peur.


  —C’est vraiment balaise ton pouvoir. Tu entends tout le monde tout le temps maintenant?


  —Non, et je ne veux pas, en plus. Surtout pas maintenant.


  —Comment va le super héros, interrompit Ethan. Oh, c’est le signe de ta mère sur la pierre, là? C’était elle qu’on voyait? On peut dire qu’elle tombait pile poil!


  —N’est-ce pas? Elle est vivante, s’enthousiasma Gabriel en refrénant sa déception d’être interrompu. Bon sang, jene la cherchais pas en vain, elle est vivante! Elle est bien là. Ça fait au moins une putain de bonne nouvelle, et c’est pas dommage!


  —ON ne la cherchait pas en vain, Gaby, pas «je». On est là, tous les quatre, et on va la trouver!


  


  14 – L’approche


  Gabriel voyait le temps passer et s’en inquiétait de plus en plus. Les Nagas pouvaient revenir, l’herensugue pouvait revenir et la désorganisation régnait au sein du groupe. Bon gré, mal gré, il lui fallait reprendre le commandement de cette petite troupe et les mener en lieu sûr. Personne d’autre n’en était capable.


  Il alla voir comment les randonneurs encaissaient les derniers événements. Ils s’étaient rassemblés autour des dépouilles d’Adrien et de Roger, effondrés. La séparation entre les deux familles était désormais consommée. Sylvie et Delphine se tenaient près d’Adrien et cherchaient le réconfort dans les bras l’une de l’autre. Caroline restait à l’écart, dévastée, elle, l’orpheline de son père, peut-être orpheline de sa mère aussi, et sœur d’un parricide. Aymeric et Ethan faisaient de leur mieux pour la soutenir, et ne pas trop penser à Erika et Klaus, dont ils avaient constaté le décès.


  Gabriel s’enquit de leur sort, mais seule Sylvie lui répondit et osa aborder le sujet du départ, qui était conditionné par une autre question sordide.


  —On ne peut pas laisser les corps ici, geignit la mère de famille, abattue.


  —Je ne vois pas comment les transporter, confessa Gabriel.


  —Tu ne peux pas nous demander de les laisser là et d’avancer.


  —Alors il faut les enterrer. Avec Aymeric, on doit pouvoir y arriver même sans outils.


  —Tu peux promettre qu’ils reposeront en paix? Que leurs tombes ne seront jamais profanées? Non, pas vrai? Trouve une autre solution, supplia Sylvie.


  Gabriel soupira d’agacement et retourna vers ses compagnons. Ils subissaient encore le contrecoup de cette violente rencontre, mais plus ils restaient sans rien faire, plus leurs émotions risquaient de les paralyser. Milathea était revenue parmi eux et passait de l’un à l’autre, calmant juste assez leurs angoisses pour qu’ils ne sombrent pas.


  Personne n’avait de réponse miracle à cette situation, et Gabriel se retrouvait chargé de résoudre cet impossible dilemme. Il était partisan d’aller secouer les randonneuses pour qu’elles suivent, mais elles étaient au bord du gouffre et pouvaient craquer à tout moment.


  Aymeric se leva pour vérifier qu’ils étaient toujours en sécurité, mais chancela et tomba à genoux. Ses amis coururent auprès de lui pour le soutenir. Gabriel remarqua que la blessure faite par l’herensugue prenait une teinte noirâtre peu engageante.


  —Du venin? Bordel! Il ne manquait plus que ça.


  —Tout va bien, je gère, assura Aymeric en tremblotant.


  —Pour combien de temps? On ne peut plus attendre, s’impatienta Gabriel. Il faut trouver cette fichue sortie et les y expédier fissa.


  —Tu prêches un converti, ironisa-t-il en serrant les dents.


  —Maeder, tu ne peux pas nous trouver ça? demanda Gabriel.


  —Moui, je peux tenter le coup, encore…


  Elle sortit le damier de son sac d’un air dubitatif, prit une pierre verte et se concentra dessus. Puis elle la posa au centre du plateau, attendit, attendit, et attendit encore. Mais rien ne se passa.


  —Allez, concentre-toi! insista Gabriel.


  —Ne me stresse pas!


  Maeder regarda fixement son artefact mais ne parvint à rien de plus. En grognant, elle le débarrassa d’un revers de main et prit une autre pièce de son jeu. Elle la jeta en l’air au-dessus du damier. Elle se déplaça, comme aimantée, pour en atteindre le point central à la grande satisfaction de sa détentrice qui semblait avoir remporté une bataille personnelle.


  Maeder fit de même avec une deuxième pierre verte qui se plaça à un centimètre de la sienne. Puis une dernière fois avec une poignée de jetons rouges dont deux fusionnèrent pour constituer une mini-tour et se positionner à côté de la dernière pierre verte.


  —Tu traduis? demanda Gabriel.


  —Catherine est juste à côté de moi, l’herensugue aussi. Tu devines où…


  —Non… pas dans cette espèce de temple bizarre juste devant nous? Il ne faut pas se recoltiner cette horreur, maintenant?


  —Si tu as une autre solution, je suis carrément preneuse!


  —C’est le boss de fin de niveau, on n’y coupera pas, soupira Ethan.


  —C’était pas une triple tour tout à l’heure ton boss? reprit Gabriel.


  —Sûrement parce qu’il est blessé par vos attaques à Aymeric et toi, et par les éclairs, supposa Maeder.


  —Oui, ça se tient, j’imagine. Bon, je vais les voir.


  Gabriel rassembla son courage. Il expliqua sa décision à Sylvie qui accepta de s’en ouvrir aux survivantes. L’accueil fut glacial et doucha ses espoirs en un instant. Elles ne voulaient pas bouger, tout en comprenant que l’endroit n’était pas sûr et demandaient, en plus, des garanties pour accepter de le suivre. Était-il sûr de trouver le portail salvateur qui les ramènerait à la normalité? Pourrait-il combattre les adversaires qui pourraient se présenter?


  Gabriel faisait des efforts pour conserver son calme devant ces demandes irréalistes, mais il s’échauffait de plus en plus et finit par perdre son sang-froid.


  —Faites ce que vous voulez. Nous allons entrer dans cet endroit, défoncer tout ce que l’on trouvera et récupérer Catherine. Et si le portail n’est pas là, on cherchera ailleurs. Et encore ailleurs. Et encore, jusqu’à ce qu’on le trouve.


  Il leur tourna le dos et, sans attendre la réponse, s’éloigna à pas rapides pour examiner la surface de l’édifice de pierre par laquelle l’herensugue s’était enfui. Il passa la main sur le mur, à la recherche d’un mécanisme d’ouverture. À sa grande satisfaction, une pierre s’enfonça sous la pression et dans un grondement sourd, un passage se fit jour. Un large escalier de pierre s’enfonçait dans des profondeurs empestant l’herensugue brûlé. Le vent s’engouffra dans la galerie avec un sifflement menaçant.


  Gabriel hésita et poussa un long soupir.


  —Tu as envie d’attendre ta mère, pas vrai? devina Aymeric.


  —Je sais qu’elle est trop loin et qu’il lui faudra beaucoup de temps avant de venir jusqu’à nous. Qu’on ne peut pas attendre parce que Catherine n’en a peut-être plus pour longtemps…


  —Mais?


  —Mais, putain, ça aide pas. J’en ai marre d’être le gars raisonnable qui fait ce qu’il faut, je veux pas avoir tous ces gens qui dépendent de moi, j’ai rien demandé! Et j’en suis incapable!


  —Tu as vu ce qui est arrivé à Roger? On est tous en vie parce que, toi, tu sais prendre des décisions courageuses au moment où les autres paniquent. Et ça a marché! On croit en toi, affirma Aymeric.


  —En plus, ta mère ne ressemble pas vraiment à une demoiselle en détresse. Elle est plus balaise que nous quatre réunis, renchérit Ethan. On va la retrouver, elle est juste là. On y est presque, Gaby!


  Les paroles de ses amis redonnèrent à Gabriel son courage. Aymeric et lui prirent la tête et se positionnèrent en une ligne de front déterminée, prête à répondre à toute attaque. Ethan jeta un dernier regard en arrière, regrettant de laisser les autres à l’extérieur, mais il se résigna dans un soupir.


  La lumière diminua à mesure qu’ils s’éloignaient de la surface. Gabriel fit remonter l’énergie désormais familière et des flammèches naquirent autour de ses doigts. Il en augmenta l’intensité jusqu’à être satisfait de l’éclairage obtenu.


  —Il fait même briquet et lampe torche, c’est l’homme parfait, notre chef, glissa Maeder pour détendre l’atmosphère.


  Même si elle n’avait pas parlé fort, ses mots résonnèrent fort dans la galerie souterraine dont on ne voyait pas le bout. Le bruit de leurs pas fut bientôt le seul son qu’ils entendaient. Si les parois du souterrain étaient naturelles, les marches étaient parfaitement régulières, témoin d’une conception consciente, à défaut de pouvoir la déclarer avec certitude humaine.


  Ils descendirent pendant tellement longtemps qu’Ethan se mit à suggérer avoir trouvé l’entrée de la Terre Creuse. Ou du Centre de la Terre, il n’arrivait pas à choisir l’option la plus excitante. La chaleur diminuait à mesure de leur progression, les quatre amis commencèrent à accélérer leur marche pour éviter de grelotter. Ils accueillirent avec satisfaction l’arrivée dans une immense caverne, bien que seule la lumière émise par Gabriel offrît un peu d’éclairage. Elle ne permettait pas d’en apprécier les dimensions, mais leur dévoila quand même que le chemin s’était mué en un pont surplombant un vide abyssal.


  Peu rassuré, Gabriel prit malgré tout la tête, en sa qualité de lampe torche humaine, et s’avança. Des statues léonines hautes comme trois hommes encadraient le pont et le regardaient, tête penchée et crocs saillants.


  —Tu paries combien qu’elles vont s’animer et nous sauter dessus, pronostiqua Ethan.


  Aymeric, l’épée en main, s’en approcha à pas comptés. Il posa la main sur une patte griffue et ne sentit qu’un bloc solide et glacé.


  —Normal, c’est quand on passera entre les deux qu’on aura des ennuis, assura le geek du groupe. Si on n’a pas le cœur pur, des lasers vont sortir de leurs yeux et nous carboniser.


  Gabriel haussa les épaules et continua sa traversée du pont. Il ne prêtait aucune attention aux hypothèses farfelues de son ami. Aussi n’eut-il aucune réaction quand deux pattes colossales s’animèrent et menacèrent de l’écraser.


  Aymeric se jeta devant son ami, leva son épée bien haut et frappa une griffe de toutes ses forces. Il la brisa en deux dans un fracas assourdissant, mais ne put rien contre la seconde attaque qui l’attrapa en pleine poitrine et l’envoya voler à plusieurs mètres.


  Les lions de pierre quittèrent leur socle et se positionnèrent en gardiens, empêchant de traverser le pont. Gabriel lança une boule de feu qui ne leur fit aucun effet. Il se concentra pour intensifier ses flammes, mais les créatures avancèrent vers lui et il dut battre en retraite pour ne pas être touché. Ethan et Maeder refusèrent d’engager le combat, et se précipitèrent vers Aymeric qui restait au sol.


  —Reviens, Gaby, appela Maeder.


  —Je vais me les faire, restez en arrière, répliqua Gabriel.


  —Ne fais pas l’imbécile, je ne peux pas lire les pensées de ces machins! On est tous d’accord pour que tu sois le chef, mais pas pour que tu ailles au charbon tout seul, s’inquiéta la jeune femme.


  —Milathea, va avec eux, ça va chauffer.


  La petite hermine ne demanda pas son reste et quitta le cou de Gabriel. Celui-ci surveilla les mouvements des statues et remarqua leur lenteur.


  —Ça va être du gâteau, pensa-t-il.


  Il esquiva une première estocade et vint s’approcher tout près de l’un des lions, attendant que son compère attaque bêtement et vienne détruire son allié. Il fut déçu de voir que les frappes cessèrent.


  —Ils ne sont pas aussi stupides que je le pensais, admit-il à contrecœur.


  Soudain, il entendit un sifflement dans son dos et une queue de pierre lui faucha les jambes. Il partit en arrière et tomba sur le dos, le souffle coupé. Une patte arrière se leva et vint l’écraser. Sans un roulé-boulé mû par l’énergie du désespoir, il ne serait plus resté de lui qu’une pulpe écarlate d’os brisés. Il se releva, mais le redoutable appendice du lion le cueillit à nouveau, au menton, cette fois. L’uppercut le renvoya au sol, au bord du vide, et un voile noir troubla sa vision.


  —Cette fois, c’est la fin… se résigna Gabriel.


  —Hé oh! Regardez-moi, je suis là!


  Ethan avait débarqué en plein combat et dansait entre les deux créatures. Gabriel lutta pour lui ordonner de s’éloigner, mais il était incapable de bouger et restait cloué au sol, les bras en croix, toujours à la recherche de son souffle. Il regarda, impuissant, les deux lions attaquer Ethan. Le jeune homme restait attentif et faisait des bonds sur le côté pour éviter les coups de griffes qui passaient dangereusement près de sa musculature de crevette.


  L’inquiétude de Gabriel se mua en panique quand Maeder se joignit à la danse. Aucune stratégie ne se dégageait de leurs manœuvres, ils se contentaient d’éviter les coups, ce qui n’était pas si mal que cela, mais n’avaient aucun moyen de contre-attaquer face à des créatures qui ignoraient la fatigue.


  —Je m’ennuie. On va corser les choses, fanfaronna Maeder, les yeux brillants.


  Gabriel fit un effort colossal pour se lever. Il décolla à peine les épaules du sol avant de retomber, à bout de souffle. Maeder se rapprocha et escalada l’une des statues dont les mouvements étaient assez lents pour lui permettre d’assurer sa prise.


  —Hey, y a quelque chose derrière sa tête.


  —C’est quoi, demanda Ethan en se baissant pour esquiver une énième attaque.


  —Une gravure en relief avec des symboles bizarres, expliqua Maeder.


  —Comme les golems?


  —Je sais pas, ils ont quoi, les golems?


  —Lesquels? Ceux de Full Metal Alchemist, de Donjons & Dragons?


  —Je m’en fous, Ethan! cria-t-elle en se cramponnant à une prise ridicule alors que le monstre de pierre s’ébrouait.


  —Ah, oui, pas faux. Ils ont une marque écrite en hébreu qui les anime. La perturber les tue. Enfin les tue… tu vois ce que je veux dire.


  —Et je vais gratter ça avec quoi? Mes ongles?


  —Ah, mais voilà, il me faut des griffes d’adamantium. Attends deux secondes et je te sors ça, promit Ethan.


  Il serra les poings très fort, mais ses phalanges refusèrent de lui accorder son nouveau souhait. Maeder grommela un juron, s’arc-bouta à la gravure et tira de toutes ses forces. Quand cette dernière se détacha avec fracas, elle bascula en arrière et tomba au sol en se heurtant à la statue à plusieurs reprises.


  Maeder se rattrapa de justesse avant de basculer dans le vide. Serrant la gravure dans son poing, elle se redressa et tira la langue au lion désormais immobile.


  —Suivant! clama-t-elle.


  Inconsciente du sort réservé à son compagnon, la seconde créature s’acharnait toujours sur Ethan pendant que la roublarde répéta sa manœuvre.


  —Et c’est encore Maeder qui prend les XP. Elle va avoir des niveaux d’avance maintenant, la félicita Ethan.


  Gabriel gémit. Il n’avait même plus la force de se frapper la tête contre les murs. Maeder prit les deux gravures et se pencha vers lui.


  —Monsieur le héros, tu es un abruti, cracha-t-elle.


  —Hum?


  —Tu prends la grosse tête avec tes flammes, tu es parti tout seul comme un con et tu es passé à deux doigts de te faire buter. Si tu recommences une seule fois, tu n’as pas intérêt à survivre parce que sinon, c’est moi qui t’achève.


  —Mais…


  —Crétin!!


  Elle laissa tomber les gravures à un cheveu de sa tête et alla s’enquérir de l’état d’Aymeric, bien plus mal en point que lui. Milathea s’approcha à son tour de Gabriel et, à sa grande surprise, lui mordit l’index.


  —Et si Maeder te rate, c’est moi qui te tue, explosa Mila. Non qui te marave. Non, qui te… te… enfin, c’est moi!


  Elle lui tira la langue et rejoignit Maeder, qui la félicita. Gabriel ne comprit que les mots solidarité féminine dans son discours élogieux. Une alliance entre Maeder et Milathea, c’était bien sa veine.


  


  15 – Sacrifice


  Gabriel posa les mains sur sa poitrine et essaya de se détendre. Ce contact l’apaisa et la douleur reflua assez pour qu’il puisse se relever. Il s’approcha d’Aymeric qui respirait avec peine. Mila s’était allongée sur sa poitrine et se concentrait avec intensité. Son pelage brillait d’un éclat agréable et rassurant.


  —Elle va réussir à le soigner? demanda-t-il avec anxiété.


  —Elle a expliqué qu’il était salement amoché, mais qu’il avait ses chances, répondit Ethan.


  —Mais elle n’y arrivera pas si tu la déconcentres, lui reprocha Maeder.


  —Oh ça va, mon ami est blessé, n’abuse pas, rétorqua Gabriel.


  —Et toi, tu as besoin de soins? reprit Ethan.


  —Je vais déjà mieux, ne t’en fais pas.


  —Macho, macho man, chantonna la belle.


  —Sans déconner? s’insurgea Gabriel.


  —I wanna be a Macho man.


  Gabriel tourna les talons et inspecta les lions de pierre pour se calmer.Revenus à leur état de statue, on avait peine à imaginer le danger qu’ils pouvaient représenter. Il regarda au loin le fond de la caverne, qu’on discernait à peine. Quelques mousses et champignons fluorescents n’offraient qu’une faible lueur. Il avait beau plisser les yeux, il ne parvenait pas à deviner ce qui l’attendait et il n’aimait pas du tout cela. Le danger continuait à croître. Ils s’en étaient sortis jusqu’à présent, mais pour combien de temps?


  En entendant les râles de douleur d’Aymeric, le cœur de Gabriel se serra. C’était lui qui les avait entraînés jusqu’ici avec cette maudite lettre. C’était à lui d’en assumer les conséquences, pas à eux. Peut-être valait-il mieux qu’il continue seul affronter l’herensugue.


  —Même pas en rêve, gronda Maeder dans son dos. Je vais vraiment te péter les rotules, si tu continues comme ça.


  —Ah! mais sors de ma tête, toi! s’écria-t-il.


  —J’aimerais bien, mais tu penses tellement fort que c’en est assourdissant.


  Un rugissement tonitruant interrompit la dispute et les ramena à la réalité. Un nouveau monstre approchait.


  —Mila, tu en as pour combien de temps?


  —Je ne sais pas, Gabriel, peut-être une heure.


  —Une heure? On…


  —Ne peut pas attendre, termina Maeder. Je crois qu’on a compris le concept.


  —Tu as une meilleure idée ou tu vas tout critiquer?


  —Non, je suis d’accord avec toi, en fait.


  Gabriel posa théâtralement une main sur son cœur, choqué.


  —J’aurai dû enregistrer cette conversation pour la postérité.


  Maeder renifla et se leva pour contempler le malappris. Elle bouscula Gabriel avec une maladresse très grossièrement feinte, sans qu’il ne bronche. Elle fronça les sourcils et planta son doigt à divers endroits de son dos et de ses côtes.


  —Mais, tu n’as vraiment plus mal, en fait?


  —Ben non, je te l’ai dit.


  —Hum, c’est pas normal ça, fit-elle en appuyant à nouveau sur ses côtes.


  —Ah oui, en fait, tu voulais appuyer sur mes hématomes.


  —Appuyer là où ça fait mal est ma spécialité, très cher. Tu devrais le savoir depuis le temps.


  —Dites, on pourrait s’occuper du gros machin qui rugit très fort, s’inquiéta Ethan.


  Maeder se détourna de Gabriel et prit Ethan par le bras.


  —Mila, tu t’occupes bien de lui, hein? On trouve le portail, on l’ouvre et on revient. On sera de retour avant que tu aies le temps de dire supercalifragilisticexpialidocious.


  —Dire quoi? demanda l’hermine en clignant des yeux.


  —Exactement.


  Aymeric grogna, entrouvrit les yeux et commença à se relever en gémissant. Il posa Milathea sur le sol avec délicatesse et s’adressa à ses amis.


  —Non, vous n’allez pas me laisser en plan. Vous avez besoin de moi.


  La petite hermine n’essaya même pas de protester. Elle grimpa lestement sur le dos de Gabriel et retrouva sa place dans son cou en soupirant.


  —Ils sont têtus, tes copains. Je ne peux pas faire des miracles, vous allez vous faire tuer si vous y allez.


  —Tu n’es pas…


  —Si tu me dis que je ne suis pas obligée de venir, je t’arrache l’oreille! vociféra Mila. Tu ne vois vraiment pas quand les gens tiennent à toi, n’est-ce pas?


  —Euh… d’accord, message reçu, capitula Gabriel. Maeder a une mauvaise influence sur ton vocabulaire, tu sais.


  —Disons que je comprends ce que tu lui trouves.


  —Oui, parlons d’autre chose, balbutia le jeune homme en jetant un regard inquiet autour de lui. Avançons.


  Le rugissement infernal reprit de plus belle. Il semblait plus proche et s’accompagnait à présent d’un cri féminin qui exprimait une profonde terreur. Gabriel avança avec précaution sur le pont de pierre en résistant à l’envie de se précipiter pour sauver Catherine. La vision des statues de pierre immobiles lui rappelait son insouciance et la blessure subie par son ami à sa place. Il repensa aux paroles de Milathea sur l’usage excessif de son pouvoir et dut reconnaître à contrecœur qu’elle avait raison.


  Il se sentait presque invulnérable, grisé par cette puissance. Et il avait surtout un besoin viscéral de le montrer. Quitte à devenir violent quand l’occasion ne se présentait pas. Il avait déjà puisé loin dans cette énergie qu’il ressentait tout au fond de lui. Il restait pourtant encore une réserve, une dernière barrière qu’il n’avait jamais osé briser et qui cachait quelque chose de plus sombre encore.


  Le combat contre l’herensugue n’était pas une victoire pour lui. Sans l’aide opportune de sa mère, ils n’auraient sans doute pas réussi à le vaincre. Cette fois-ci, il devrait tout donner et garder le contrôle. Pour eux.


  Aymeric avait repris son air stoïque habituel et s’efforçait de ne plus rien laisser transparaître. Il gardait son épée dégainée et scrutait les ombres, sur le qui vive, mais ses pas étaient hésitants, chancelants parfois. Maeder était plus tendue que son attitude nonchalante ne le laissait penser et Ethan plus silencieux qu’à l’accoutumée. Le quatuor progressait sur le pont et redoutait un piège qui ne venait pas.


  Gabriel intensifia les flammes de sa main-torche et éclaira les lieux. La traversée du pont était terminée. Gabriel découvrit un sol lisse, fait de dalles bien délimitées sur lesquelles des symboles étaient gravés. Tous représentaient des reptiles, mais l’un d’eux revenait plus souvent que tous les autres: un serpent se mordant la queue.


  —Un Ouroboros, murmura Gabriel.


  —Ça veut dire quoi? s’enquit Ethan.


  —Il y a de nombreuses interprétations possibles, l’infini, la réincarnation, le début et la fin de toutes choses…


  —Et concrètement pour nous?


  —Tu vois cette marque ici? dit-il en désignant un symbole sur la queue du serpent gravé. Elle montre le point faible de l’herensugue. Si on le frappe ici, il meurt instantanément.


  —Sérieux?


  —Bien sûr que non! Tu t’attendais à quoi? soupira Gabriel.


  —On ne sait jamais, tu connais tellement de légendes, et tout. Et tu vis quand même dans une abbaye, je suis certain que les influences mystiques de ce lieu chargé d’histoires ouvrent ton esprit à des possibilités inaccessibles au commun des mortels.


  Gabriel le regarda, bouche bée.


  —Ou pas, d’accord, confessa Ethan à regrets.


  Les cris de Catherine retentirent à nouveau et interrompirent leurs réflexions. Gabriel résista à l’envie de se mettre à courir, redoutant l’embuscade. Il demanda à Maeder si elle pouvait entendre des pensées, et combien de personnes pourraient se trouver dans le coin. Elle se concentra, mais interrompit ses efforts, en frémissant.


  —L’herensugue est là, il y a une femme qui est avec lui. Elle est terrorisée, je… je dois la bloquer sinon je vais absorber toute sa peur, bredouilla-t-elle.


  —Tu ne peux pas savoir si c’est Catherine? Il y a d’autres personnes autour d’elles? insista Gabriel.


  —Je ne sais pas, tu ne peux pas me demander ça, c’est trop… taisez-vous et arrêtez de penser, réclama la jeune femme en se prenant la tête entre les mains.


  Gabriel continua à avancer sans lui répondre. Il observa d’un œil torve les marques laissées par le dragon. Les traces de sang qui étaient facilement visibles à l’entrée du tunnel se discernaient à peine et s’arrêtaient brutalement devant une imposante double porte. Des glyphes étaient tracées sur le sol et constituaient une ligne qui courait jusqu’aux parois de la caverne. La lumière ne la traversait pas d’un pouce. Tout n’était que ténèbres menaçantes et inhospitalières.


  Gabriel s’approcha des symboles et découvrit que ces gravures représentaient un serpent, quelle surprise, vu de profil et doté d’une paire d’ailes maculées de sang. Sa langue fourchue dardait l’air en direction de son observateur en un avertissement silencieux, mais très expressif. La double porte, quant à elle, était forgée dans un bronze très ancien si massif que même Aymeric ne saurait l’ébranler.


  —Sésame, ouvre-toi, tenta Ethan en croisant les doigts.


  Dans un vacarme effroyable, à la limite de la douleur, un rai de lumière fendit le seuil à la verticale, et les lourds battants entamèrent un lent mouvement incitant les quatre téméraires humains à pénétrer plus avant.


  —On nous attend, traduisit Maeder.


  —Ils ne vont pas être déçus du voyage, assura Gabriel en retour.


  Une odeur pestilentielle les prit à la gorge dès qu’ils entrèrent dans l’antre de l’herensugue. Un mélange de mort, de moisissure et d’anciens excréments qui leur donna des hauts le cœur. Quelques mètres devant eux, un mur de pierre leur barrait de nouveau le passage. Il pouvait être contourné par la gauche ou par la droite. Des monuments brisés, semblables à des obélisques, s’étendaient de toute part comme si un être facétieux s’était amusé à les balancer tels des jouets brisés.


  Ils choisirent le côté gauche sans perdre plus de temps et firent tout le tour de cette enceinte avant de faire face à une nouvelle double porte, plus petite cette fois, qui conduisait à l’intérieur de ce qu’Ethan appelait l’escargot carré du serpent. S’y trouvaient des salles dont les portes et murs démolis témoignaient d’une bataille ancienne qui avait ravagé les lieux. On distinguait encore des dortoirs saccagés, des réserves aux étagères brisées, et des autels de prière détruits avec rage. L’Ouroboros, le serpent qui se mord la queue, était présent partout sur ces derniers, et ils comprirent avoir pénétré dans un temple dédié à une divinité dont ils n’osaient deviner l’origine.


  Un nouveau mur les empêchait d’aller au cœur de cet endroit, et ils allèrent une fois encore découvrir une troisième, et peut-être dernière, porte à l’opposé de celles qu’ils avaient prise. Quand Ethan tenta de détendre l’atmosphère en filant la métaphore de l’escargot, Gabriel lui apprit que cette configuration en cercles concentriques avait un but bien précis. Empêcher toute fuite aisée par un éventuel intrus.


  Le temple intérieur était en bien meilleur état que l’extérieur. Des dizaines de statues de serpents dressés, aux visages humains, entouraient un patio surélevé. Une statue dorée trônait en son milieu, son modèle était un ophidien portant dans ses mains une longue chaîne de fer cloutée, avec des crânes à chaque extrémité. La mâchoire inférieure manquait et les dents avaient été taillées en pointes acérées. Des plaques d’armure recouvraient la partie supérieure du corps de cette figure. L’ennemi qu’ils traquaient se tenait recroquevillé devant la statue, les têtes basses dans une attitude de profonde soumission. Son corps masquait partiellement la silhouette d’une femme allongée devant lui, inconsciente.


  Aymeric fit un pas en avant, sans bruit, avec l’espoir fou de surprendre la bête et d’écourter le combat, mais il fut stoppé par Maeder.


  —Te fatigue pas, il sait qu’on est là, affirma la télépathe.


  L’ophidien se retourna lentement, ravi de son effet, et murmura quelque chose en se dépliant. Son sifflement changea et devint de plus en plus distinct jusqu’à former un mot.


  Sacrifice.


  —Hors de question, marmonna Gabriel, luttant contre son instinct qui le poussait à attaquer.


  L’herensugue le regarda dans les yeux et entama une danse lancinante. Gabriel ne savait pas s’il devait conserver le contact visuel ou se détourner. Il opta pour un entre deux et garda la tête basse. Les quelques anneaux de la bête qu’il apercevait se murent dans sa direction. Le sifflement doucereux de l’ophidien se rapprochait et Gabriel commença à avoir la tête lourde. Après tout, il n’avait pas besoin de s’inquiéter, il maîtrisait un pouvoir de flammes très puissant et avait déjà battu son adversaire auparavant.


  Gabriel leva les yeux et sourit en voyant Aymeric dodeliner de la tête, laissant l’herensugue onduler vers lui. Son ami tenait à peine son épée, c’était amusant de voir ce grand costaud ne plus avoir de force dans les doigts et laisser ce danseur rigolo venir tout près de lui. Le serpent se dressa lentement de toute sa hauteur, sans cesser ses oscillations. Aymeric le regardait, fasciné, immobile.


  Gabriel cria pratiquement de déception quand il vit un bâton tournoyer en l’air et heurter le cou du danseur. Un éclair brillant trahit la présence d’une lame et il comprit que c’était une lance qui avait été projetée très maladroitement. Heureusement sans faire aucun dommage.


  Il regarda autour de lui et vit Ethan qui s’efforçait d’en arracher une autre des doigts crispés d’un corps à moitié dévoré. Il lui cria de laisser le serpent tranquille, de respecter son spectacle de danse et de ne pas l’attaquer comme une brute, mais Ethan n’en fit qu’à sa tête et propulsa son javelot dont la pointe se logea entre deux écailles.


  Le cri de surprise, bien plus que de douleur, de l’herensugue rompit le charme. Aymeric fit un bond prodigieux en arrière en jurant, et pointa son arme droit devant lui, furieux d’avoir été piégé de la sorte. Bien moins alerte, Gabriel cligna des yeux à plusieurs reprises avant de comprendre ce qui lui arrivait. Une seule et unique pensée s’imposa à lui.


  Maeder était en danger.


  Son sang ne fit qu’un tour quand il vit son amie toujours subjuguée par le serpent, les bras ballants, en train de danser toute seule au son d’une musique qu’elle seule entendait. Il la saisit par les épaules et la secoua, mais elle le regarda sans comprendre.


  —Merde, il vient vers moi. Help! appela Ethan.


  Aymeric vola à son secours, sabre au clair. L’herensugue se dressa, changeant de cible. Il dépassait ainsi les deux mètres, prêt à plonger ses crocs dans la chair de l’artiste martial.


  L’ophidien fit un premier mouvement vers Aymeric qui voulut esquiver sur le côté. Mais son arme en avait décidé autrement et, au contraire, elle s’avança d’elle-même en une parade directe. Aymeric en perdit l’équilibre et tomba à genoux. Son opposant se saisit de l’offrande avec avidité et fondit sur lui en une seule frappe mortelle. Un flot de sang jaillit et inonda le sol. L’herensugue lâcha sa victime et hurla. De douleur.


  L’épée d’Aymeric plantée dans la gueule, il secouait la tête en tous sens, peignant Catherine, la statue et toute la salle d’un rouge écarlate empestant la ferraille. Gabriel regarda tour à tour Aymeric, tombé au sol comme une poupée de chiffon, et Maeder qui reprenait un semblant de vie. En jurant, il s’éloigna de celle qu’il aimait et pointa ses index vers son ennemi. Le regard fixé sur le sol, il imagina qu’un trait rouge feu naissait au milieu des gravats et des tâches de sang. Il écarta les bras lentement, étendit cette ligne, et la façonna en un cercle qui l’entourait.


  Tout à sa rage, le serpent cherchait à ôter l’épée qui le tourmentait. Gabriel leva les bras. Des flammèches s’élevèrent en réponse à son pouvoir, mais l’effort pour les dresser était tel que Gabriel ne parvint qu’à leur donner une taille misérable, bien insuffisante pour en faire une barrière efficace. Et la bête menaçait, à chaque instant, de piétiner Aymeric.


  Impensable, inacceptable. Hors de question que le monstre s’en sorte, que son ami meure ici, comme un chien. Gabriel sentait sa colère et sa haine pousser, demander à sortir, à s’exprimer par les flammes.


  «Laisse-nous t’aider», lui disaient-elles.


  Gabriel accepta. Et la dernière barrière céda.


  Un flot d’émotions déferla et balaya tout sur son passage, ses scrupules et les limites que lui donnait un monde qui était désormais bien loin. Il allait enfin pouvoir faire ce dont il rêvait depuis si longtemps. Tuer son adversaire. Il hurla sa joie de combattre et les flammèches inoffensives s’élevèrent d’un coup jusqu’au plafond en une muraille de feu impénétrable qui isolait l’herensugue.


  Il repéra du coin de l’œil que deux inconnus traînaient un corps à l’écart. Quel intérêt de s’occuper d’un cadavre, pensa-t-il. Il reporta son attention sur l’herensugue qui exhalait désormais une délicieuse odeur de serpent brûlé. C’était presque trop facile de le rôtir comme ça. Aussi Gabriel fut-il ravi de le voir se jeter à travers la barrière et rugir de douleur.


  Un peu d’action, ce sera parfait pour en finir.


  Un scintillement étrange sur la sculpture du Dieu Serpent attira son attention un instant, mais il la reporta bien vite sur son adversaire.


  Toutes les têtes de la bête sifflaient dans sa direction et lui promettaient mille morts. Gabriel les invita avec arrogance à reprendre le combat. Deux crachats d’un noir d’encre volèrent dans les airs en réponse à sa provocation. Une rafale d’un vent enflammé, déclenchée par un simple revers de la main, les réduisit en cendres bien avant qu’ils ne puissent représenter le moindre danger pour Gabriel. Il fit un pas en avant et savoura le recul qu’une telle attitude provoquait chez la créature.


  Gabriel détruisit une deuxième salve avec la même facilité. Il avança encore lentement, très lentement, pour bien laisser le temps à la peur de s’installer chez son ennemi. Il se délectait des réactions de recul du serpent, de la domination qu’il exerçait sur cette créature.


  L’herensugue se retrouva bientôt collé à l’idole de son Dieu et à sa victime inconsciente. Ses anneaux se glissèrent autour de Catherine et commencèrent à serrer. Gabriel s’arrêta et son adversaire en fit autant. La statue brillait encore, mais plus faiblement, ce qui semblait contrarier l’ophidien. L’herensugue frotta ses écailles contre le sang de Catherine qui maculait le sol, puis en badigeonna la sculpture qui reprit son éclat.


  Gabriel s’avança pour l’arrêter, mais la bête reprit son chantage silencieux sur Catherine. Un statu quo commençait à s’installer et cela lui déplaisait. Une petite voix cherchait à se faire entendre dans sa tête et semblait lui donner des conseils, mais il l’ignora.


  Le silence se fit, seulement perturbé par les crépitements de la statue, qui luisait à présent sur toute sa surface. Un petit serpent émergea de sa bouche et tomba au sol. Il ondoya jusqu’au mur le plus proche et le grimpa à la verticale, tel un lézard sans pattes. Arrivé au milieu de la paroi, le serpent se recroquevilla jusqu’à former un cercle. Gabriel n’eut que le temps de reconnaître le symbole de l’Ouroboros avant que le cercle ne s’enflamme et se mette à grandir. Un paysage étrange, brumeux, apparut en son centre. Gabriel reconnut un lac et comprit ce qu’il voyait. Un portail. Le moyen de rentrer chez lui.


  Tout ce qui se tenait entre lui et son objectif était cette femme, assez sotte pour avoir été capturée et servir d’otage. Cependant, une autre émotion se frayait un chemin dans son esprit surexcité par l’afflux de pouvoir. Que cette femme était en difficulté. Qu’elle avait beaucoup souffert. Et qu’il avait envie de l’aider.


  La voix qu’il avait entendue et ignorée s’exprima à nouveau. Plus fort. Il sentit qu’elle était féminine, et familière, très familière même, mais sans pouvoir mettre un nom dessus.


  —Mais tu vas m’écouter à la fin, espèce d’idiot?! hurla une voix habituée à ce qu’on lui obéisse.


  Gabriel regarda d’un air atterré cette fille qui jouait aux dames dans un moment pareil. Son nom lui revint et le brouillard qui lui obscurcissait la tête se leva encore un peu. Cependant, son attention faiblit en même temps et l’herensugue le remarqua. L’attaque fut foudroyante et, avant qu’il n’ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, son bras droit fut transpercé par les crochets de la bête.


  Son corps entier s’enflamma et il s’accrocha à son adversaire en hurlant de rage et de douleur mêlées. Le feu s’étendit et les enveloppa tous deux. Le serpent maintenait sa gueule fermée sur son bras. Gabriel serrait les écailles qui se calcinaient et craquelaient. Leur étreinte violente avait un aspect obscène, renforcé par leurs cris.


  L’herensugue lâcha le premier et battit en retrait en se secouant dans tous les sens pour éteindre les flammes. Gabriel bascula en arrière, tomba à genoux et vida ses tripes sur le sol. Son bras droit, trempé de sang et de la salive du monstre, n’était plus que douleur, mais il lui restait encore son bras gauche. Il se releva, glissa à moitié dans son vomi et rassembla les dernières forces qui lui restaient pour l’assaut final.


  —Non! Je t’interdis d’aller te faire tuer!


  Maeder déboula de nulle part et se planta devant lui, habitée par une détermination farouche.


  —Non! Pas tout seul, Gaby.


  —Dégage!


  —Non!


  Gabriel tendit sa main valide vers elle et une boule de feu naquit, prête à fuser.


  —Dernier avertissement, gronda-t-il. Fous le camp ou je te crame avec lui.


  —Tu ne le feras pas.


  —Ah oui, tu crois ça? Et pourquoi donc?


  —Parce que tu peux me regarder dormir.


  Gabriel resta hébété devant cette justification qui n’avait aucun sens. Puis un souvenir se fraya un chemin dans toute cette colère. Le souvenir d’une conversation pleine de non-dits, d’une intimité qui lui était plus précieuse que tout, le souvenir d’une femme qui lui faisait confiance.


  Et le voile finit de se dissiper.


  Gabriel regarda sa main, horrifié par ce qu’il était sur le point de faire. Il voulut s’excuser, mais les mots ne venaient pas. Comment pourrait-il justifier cet acte innommable dont il ne se serait jamais remis. Sans lui laisser le temps de s’apitoyer, Maeder l’entraîna jusqu’à son damier. Ethan déposa en douceur Catherine à côté d’Aymeric. Il avait profité du combat qui faisait rage et de sa discrétion naturelle pour aller chercher l’otage. Gabriel réalisa avec soulagement que la poitrine d’Aymeric se soulevait. Irrégulièrement, certes, mais il était toujours en vie.


  Il tomba, ou plutôt s’écroula sur son séant, vidé. Ses yeux se posèrent sur le damier où une double tour verte faisait face à sa rivale rouge.


  —Tu es à son niveau maintenant, lui expliqua Maeder. On peut l’achever, on va le faire, mais ensemble.


  Gabriel acquiesça sans un mot.


  —Je peux faire quelque chose de plus avec le damier, reprit-elle. Avec les pièces rouges. Je crois que je peux contrôler les personnes qu’elles symbolisent, ou au moins les gêner. Je sens une connexion bizarre avec eux, mais je n’ai pas le temps de faire des essais. Alors je me lie au serpent machin là, je le freeze et ensuite tu attaques. Tu en es encore capable?


  Oh, et ne va pas me dire que c’est dangereux, ajouta-t-elle en lui pointant un index menaçant sous le nez. Tu as perdu le droit de dire ça pour les mille prochaines années!


  Gabriel se redressa, et toute la pièce tourna, déclenchant une nouvelle crise qui laissa cette fois-ci son estomac complètement vide, lui causant de douloureuses contractions. Essuyant sa bouche d’un revers de manche, il toisa son adversaire qui se débattait toujours pour calmer ses brûlures.


  Maeder saisit les deux pièces rouges ennemies et les serra fort dans sa main pour les clouer sur le damier. Des vibrations puissantes se propagèrent dans son poignet, atteignirent l’épaule et secouèrent tout son corps. L’herensugue s’arrêta net. Gabriel s’approcha de lui, posa sa main sur son museau et prononça un seul et unique mot.


  Brûle.


  Une colonne de flamme démentielle embrasa le gardien du portail. Les roches du plafond fondirent sous la chaleur infernale qui se dégageait de Gabriel et plurent autour de l’herensugue. Sa peau noircit et tomba en lambeaux. Tout son corps se désagrégea et Gabriel referma la main sur un tas de cendres.


  


  16 – Maman


  Gabriel laissa ses flammes se dissiper et prit conscience de ce qu’il avait accompli. Il regarda le tas de cendres avec un profond soulagement. Sa colère s’évanouissait à mesure que son pouvoir refluait, mais elle était remplacée par la douleur. Celle de son bras, qui enflait à vue d’œil, et de son dos, qui lui semblait zébré de brûlures à vif. Pourtant, la pire de toutes était celle de son cœur quand il songeait à l’horreur qu’il avait été à deux doigts de commettre.


  Incapable de regarder Maeder, il retourna près d’Aymeric. Gabriel s’agenouilla près de son ami. Sa respiration était difficile et il y avait tellement de sang, le sien et celui de l’herensugue, qu’il ne pouvait estimer la gravité de sa blessure. Gabriel vit du coin de l’œil Mila sortir de sa cachette et s’approcher. Il tendit la main vers elle pour la caresser et se sentit blessé en la voyant se crisper et reculer instinctivement. Il craignait fort de l’avoir perdue elle aussi.


  Maeder lui fit signe de venir et Milathea se blottit dans ses bras. Elle lui murmura quelque chose et la petite hermine alla se percher sur la poitrine d’Aymeric. Elle le renifla sous toutes les coutures pendant un long moment avant de prononcer son diagnostic.


  —La morsure est profonde, mais il va s’en sortir. Ne comptez pas bouger avant demain, affirma-t-elle.


  —On ne pourrait pas fabriquer une civière et passer le portail, proposa Ethan. On n’aurait plus à craindre les mauvaises rencontres de l’autre côté. Je n’aime pas l’idée de le laisser ici dans cet état.


  —Non, je suis désolée, mais ce serait très dangereux de le déplacer. Et je parle de demain au mieux, en consacrant toute mon énergie à sa guérison.


  —Si tu le dis, accepta Ethan à contrecœur. Je vais prévenir les filles, là-haut, qu’il y a un portail ouvert.


  —On s’en fout des autres, qu’ils crèvent là-haut, balança Maeder sans l’ombre d’un remords. Comment tu peux penser à eux ne serait-ce qu’une microseconde? On aurait pu tous y rester, tous! Et eux, ils restent là-haut, avec leur putain de chagrin, à attendre qu’on fasse tout à leur place!


  —C’est pas de leur faute, ils n’ont pas de pouvoir. Ils n’auraient rien pu faire, répondit Ethan.


  —Tu n’as pas de pouvoir non plus, Batman, et pourtant tu es là.


  —Pas encore, mais il va se réveiller, je le sens qui monte! dit-il, plein d’espoir.


  —J’abandonne, tu es irrécupérable, soupira Maeder.


  —Je sais. J’y vais.


  Les bruits de leur conversation atteignaient Gabriel, mais on ne pouvait pas dire qu’il écoutait. Son esprit n’était pas resté inactif bien longtemps et une autre forme de cauchemar l’envahissait. Il avisa Aymeric sur lequel Milathea pleurait abondamment, puis le portail, toujours ouvert, qui leur avait tant coûté.


  C’est à ce moment qu’il entendit des voix s’élever derrière lui.


  Ethan avait ramené les survivantes et était parvenu à traîner les corps de Klaus, Erika, Adrien et Roger jusqu’ici, en récupérant des cordes et des lits du temple, afin de constituer des civières de fortune.


  —Vous voici arrivées au portail ouvert sur notre monde, s’exclama le jeune hippie. Vous pouvez rentrer, dépêchez-vous.


  Sylvie se tourna vers Gabriel et lui demanda:


  —Mais, et toi? Tu rentres avec nous, pas vrai?


  —Non, je n’ai pas terminé ce que j’ai à faire ici. Il y a quelqu’un qui m’attend et que je dois retrouver coûte que coûte.


  —Et vous autres, vous venez avec nous?


  —Moi, je suis mon Gaby, affirma Maeder à la grande surprise de l’intéressé. Il ne fait que des conneries quand je ne suis pas là. Déjà qu’il en fait des belles quand je suis présente…


  —Et Aymeric? s’enquit Caroline.


  —On a une soigneuse hors pair, affirma Gabriel, il va être sur pieds en moins de deux. Et je te parie qu’il voudra rester.


  —Comment vous faites pour le prendre comme ça, s’étonna Sylvie.


  —On est tous ensemble, expliqua Gabriel. Je sais que c’est un cliché de le dire mais c’est vrai, on est plus forts tous les quatre. Allez-y, rentrez chez vous.


  Il avait répondu sans vraiment réfléchir, et réalisa qu’il avait parlé du fond du cœur. Ses amis ne flanchaient jamais, ne le laissaient pas tomber quoi qu’il puisse faire. Ils étaient présents. Inamovibles.


  Sylvie n’insista pas, mais lui fit promettre qu’ils se reverraient et qu’elle ferait le nécessaire pour les deux pauvres touristes allemands. Elle fut la première à passer le portail, en tenant la main de sa fille, au visage ravagé par les larmes. Caroline la suivit sans un regard pour ses sauveurs, marchant comme un zombie, éreintée par trop de deuils.


  Catherine avait été installée sur une des civières pour être transportée par le portail. Mila ne pouvait se détourner d’Aymeric et interrompre ses soins. À peine avaient-ils pu s’assurer qu’elle respirait toujours, sans pouvoir diagnostiquer quoi que ce soit. Le destin de cette femme n’était plus entre les mains de Gabriel et ses amis.


  À peine les randonneuses avaient-elles franchi l’ovale brillant menant à leur monde natal, qu’un applaudissement résonna dans le temple. Lent et mélodieux, il semblait se rapprocher d’eux. Tous se retournèrent et assistèrent à l’arrivée d’une femme dans sa quarantaine, vêtue d’une longue robe d’un vert qui tirait légèrement vers un gris assorti à ses yeux. Son avant-bras gauche était recouvert d’un gant de fauconnier usé. Elle avait de longs cheveux châtains qui encadraient un visage hâlé, et un charme naturel saisissant. Elle avançait vers eux avec simplicité, mais aussi autorité, comme si l’endroit lui appartenait.


  —Félicitations. Ce n’est pas un mince exploit que vous avez accompli là.


  Gabriel se pétrifia en entendant cette voix. Des souvenirs l’assaillirent, les moments heureux de son enfance comme la douleur de l’abandon, qu’il croyait pour de bon derrière lui. Partagé entre la colère et l’envie de la prendre dans ses bras, il se mit à trembler.


  —Alors, c’est donc vrai. Tu es vivante. Et tu m’as écrit une lettre, énonça-t-il d’une voix éteinte.


  Ainara souriait comme si cette situation était des plus naturelles. Comme si elle revenait d’un cocktail et retrouvait son petit garçon debout dans le salon, veillant pour l’attendre.


  —Oui, je t’ai écrit une lettre. Et tu es venu, répondit-elle.


  —S’il y avait une petite chance que tu sois en vie, il fallait que je la prenne, soupira Gabriel.


  —Je sais que tu as des milliers de questions, mais laisse-moi t’expliquer d’abord ce qu’il se passe, suggéra Ainara. Le portail ne restera pas ouvert très longtemps, nous avons peu de temps.


  —Non.


  —Non?


  —Aymeric est blessé, pas en état d’être transporté et mes amis sont en danger, rétorqua Gabriel. Je veux qu’ils soient en sécurité, on parlera après. Y a-t-il un autre portail?


  Ainara réfléchit avec une moue perplexe, qui réveilla une nouvelle vague de nostalgie chez son fils.


  —Maintenant que l’herensugue est mort, la barrière qui protège le lac de Nerea est certainement plus qu’affaiblie. Je pourrai la dissiper, oui. Mais pas avant demain.


  —Tu es sûre de toi?


  —Oui, affirma la mère de Gabriel. Soigner n’est pas mon point fort, mais tu as Milathea qui est une experte. Les Nagas qui étaient dehors ont pris la fuite et le gardien de ce temple n’est plus qu’un tas de cendres. Vous ne risquez rien.


  Ainara exposait la situation avec beaucoup de détachement, d’un ton presque professionnel. Gabriel savait qu’elle pouvait être dure parfois, mais pas qu’elle était capable de tant de froideur. Est-ce que sa mère avait changé ou se montrait-elle sous son vrai jour?


  —Bien, alors allons-y pour les explications, soupira Gabriel, résigné.


  —On va vous laisser, suggéra Maeder.


  —Non, restez. Vous avez autant le droit que moi d’entendre ce qui va se dire et de poser toutes les questions que vous voudrez. On a traversé toutes ces épreuves ensemble. Restez.


  Maeder ne se le fit pas dire deux fois et s’installa avec Ethan pour écouter Ainara qui commença son récit.


  —Bien. Je ne suis pas morte dans cet accident de voiture, tu l’as remarqué. Je devais disparaître, et moins vous en saviez, ton père et toi, mieux ce serait.


  —Tu étais recherchée? En danger? s’inquiéta son fils.


  —En partie, mais pas tout à fait, j’y viens.


  —Papa s’en doutait, il avait accepté ton décès drôlement vite.


  —Oui, ça ne me surprend pas plus que cela, vingt ans de mariage quand même, sourit-elle.


  —Les flics ont été beaucoup plus surpris que lui et ils nous l’ont bien fait savoir…


  —Peu importe, ils ne comptent pas, répondit Ainara.


  Gabriel s’étrangla à moitié, mais retint ses protestations. L’heure était à l’écoute.


  —J’ai appris qu’une entité appelée Sanadriak cherchait par tous les moyens à sortir de cet univers pour venir dans le nôtre, reprit-elle. D’anciens textes prédisent qu’il y amènera mort et destruction. Il fallait que je vienne ici pour en apprendre le maximum.


  —Une entité surnaturelle? lâcha un Gabriel incrédule. Un autre univers? Et tu as accepté ça de but en blanc?


  —Je suis au courant de l’existence des portails et des réalités alternatives depuis que je suis toute petite, confessa Ainara. J’ai appris la magie à six ans, vois-tu. J’ai mis tout ça de côté quand j’ai rencontré ton père, mais je n’ai jamais oublié. De plus, c’est ma mentor qui m’a donné cette information et j’avais toutes les raisons du monde de la croire.


  Gabriel accusa le coup. Il n’avait jamais rien soupçonné, jamais vu le moindre signe de surnaturel dans sa maison. Il aurait vécu pendant dix-sept ans avec une sorcière sans jamais l’avoir su? Que lui avait-elle caché d’autre?!


  —Je la connais? demanda-t-il.


  —Katixa? Non, mon chéri, je n’ai jamais parlé d’elle. J’aspirais à une vie normale et cette existence était derrière moi. Mais assez parlé de moi et du passé, c’est la situation présente qui importe!


  —C’est quoi ce monde en fait, pourquoi on a des créatures basques et de la mythologie indienne en même temps, demanda Ethan en réprimant une grimace quand Maeder lui envoya son coude dans les côtes. Quoi? Gaby a dit qu’on pouvait poser toutes les questions qu’on voulait.


  —Il existe plusieurs mondes parallèles au nôtre, expliqua Ainara. Celui-ci est le plus proche de nous, si on peut dire, dans le sens où il a le plus de portes qui s’ouvrent et se ferment. Au fil de l’histoire, des créatures de ce monde ont traversé pour entrer dans le nôtre et ont donné naissance aux légendes que nous connaissons.


  —Alors, si je demande à Gaby de nous raconter tous les contes et les mythes qu’il connaît, tout est réel? s’emballa Ethan.


  —C’est plus compliqué que ça, les histoires ont évolué, tout n’est pas «vrai», mais il y a un fond à chacune d’entre elles, en effet. Comme dans notre monde, il existe des endroits où certaines espèces sont plus courantes que d’autres. Les portails amènent toujours au même endroit sur notre Terre. Sans doute que ceux qui s’ouvraient souvent dans les lieux où vivent les Nagas, par exemple, amenaient en Inde, ce qui explique pourquoi les récits les concernant sont plus nombreux là-bas.


  —Wow…


  —Et tes textes, reprit Gabriel. Ils disent quoi?


  —Leurs termes exacts sont trop abscons pour qu’il soit utile de les répéter. Katixa et moi les avons étudiés pendant des mois avant de réussir à les traduire, à en comprendre des éléments et à les recouper avec ce que nos alliés pouvaient nous dire. Cela annonçait un grand danger, que Sanadriak serait en capacité de passer dans notre réalité à une date précise, liée à un alignement d’étoiles particulièrement rare.


  —Et c’est pour quand…?


  —Devine!


  —Non, je… attends… tu plaisantes? Aujourd’hui? C’est pour ça que tu m’as donné rendez-vous ici?!


  —Tu crois encore aux coïncidences? J’ai demandé à Nerea de forcer votre éveil pour que vous soyez en mesure de vous défendre. Je connaissais ton potentiel depuis longtemps, affirma Ainara.


  —Tu te fous de moi?! hurla Gabriel, dont les bonnes résolutions ne pouvaient accepter une telle désinvolture.


  Il se tourna vers Maeder, préparé à un sourire triomphal lui rappelant qu’elle avait eu le nez creux, mais il la découvrit soucieuse et nerveuse. Elle lui lança un sourire encourageant. Il puisa une profonde sérénité dans son regard et se sentit de taille à affronter les secrets de sa mère.


  Celle-ci lui raconta comment elle avait passé ces trois dernières années à développer sa magie, à apprendre de nouveaux sortilèges auprès des créatures de ce monde et du sien, et à chercher des alliés, comme Nerea, pour combattre cette menace. Gabriel découvrait une femme bien différente de celle qu’il avait connue pendant les dix-sept premières années de sa vie. Une passion dévorante l’animait, ses yeux brillaient tandis qu’elle entrait dans tous les détails de ses aventures.


  Pourtant, cette ardeur lui rappelait quelque chose. Il réalisa que sa mère lui avait quand même transmis une partie de ce savoir, en lui racontant depuis son plus jeune âge l’histoire des contes et légendes de tous les pays, de tous les continents. C’était ses meilleurs souvenirs avec elle, il avait toujours adoré les soirées passées à l’écouter lire pour lui, même quand il était assez grand pour le faire lui-même. Aujourd’hui encore, il était toujours heureux quand il se sentait dans cet environnement, dans des lieux chargés d’histoire, dans des parties de jeux de rôle aux créatures inspirées de ces mythes. Volontairement ou pas, le passé secret d’Ainara apparaissait dans son éducation. Le lien existait bel et bien, il avait l’impression de la retrouver après l’avoir perdue.


  Comprenant que Gabriel était submergé par toutes ces émotions et ces souvenirs, Maeder questionna Ainara à son tour.


  —Votre magie, que peut-elle faire?


  —C’est trop vague comme question, tu as quelque chose de particulier en tête?


  —Oui, Aymeric. Vous ne pouvez vraiment pas l’aider?


  —Je suis totalement incapable de prodiguer quelque soin que ce soit, encore moins pour guérir des blessures aussi graves. À la rigueur, je connais un rituel qui augmente les capacités magiques naturelles. Cela pourrait faire des merveilles avec Milathea. Son corps possède des capacités innées de guérison, ses larmes sont d’ailleurs très convoitées chez certains… collectionneurs.


  Ainara adressa un sourire entendu à la petite hermine, qui frissonna. Elle rassembla ensuite les nombreuses gemmes roses que Milathea avait pleurées sur Aymeric, et ordonna en quelques paroles brèves à son faucon de lui rassembler des ingrédients pour un puissant sortilège. Ses ordres exécutés sans discussion par le rapace démontraient autant une habitude qu’un lien de subordination clair.


  —Pourquoi ne pas utiliser ce sortilège avec nous, demanda Maeder. On serait encore plus en capacité de se défendre, comme vous disiez.


  —Non. Ce sortilège accroît tous les aspects des pouvoirs, les bons comme les mauvais.


  —Je n’ai aucune contrepartie à mes pouvoirs.


  —Tu ne les as pas encore subies, voilà tout. Ne te méprends pas, Maeder, vos pouvoirs ont été éveillés de force par Nerea dans un environnement hautement magique, qui facilite leur assimilation. Les contreparties viendront, promit la mère de Gabriel.


  —Tout était calculé, n’est-ce pas? s’emporta la belle en noir. Vous aviez tout planifié!


  —Tu peux me tutoyer, je te l’ai souvent dit, s’amusa Ainara.


  —Vous saviez qu’il y avait ce Gwyddbwyll et que je pouvais m’en servir?!


  —Oui et non. J’espérais que tu réussirais à t’en servir, mais cela aurait tout aussi bien pu être une Pontonnier ou une Larrère qui y serait parvenu.


  —Qui ça?


  —Ils ne se sont pas présentés? Vous étiez avec eux, pourtant.


  —Quoi?! Erika? Klaus? Attendez, vous parlez des deux familles? Vous les connaissez et ils ont des pouvoirs en plus? s’énerva Maeder, au bord de la crise de nerfs.


  —Latents, comme tout le monde. Ils n’ont pas bénéficié du petit coup de pouce de Nerea, comme toi. Enfin, je dis ils, mais je devrai dire elles. Seules les femmes peuvent utiliser cet artefact. Je ne connais pas ce Klaus et cette Erika.


  —Pourquoi vous ne nous avez pas dit tout ça plus tôt? Dans votre putain de lettre, par exemple?!


  —Vous m’auriez crue? J’ai fait mes choix, inutile de chercher à refaire le passé, tout s’est plutôt bien passé in fine, sans conséquences majeures.


  —Comment pouvez-vous dire qu’il n’y a pas de conséquence quand Gaby…


  Maeder ne parvint pas à terminer sa phrase. Elle contemplait Gabriel en plein monologue intérieur, empli d’émotions contradictoires si fortes qu’elle les ressentait. Il ne l’avait vraiment pas habituée à cela et elle s’en inquiétait.


  —Just wipe your own ass and shut your mouth, marmonna-t-elle entre ses dents.


  Elle abandonna la conversation, furieuse, et partit voir Ethan pour échanger sur les derniers événements. Ainara n’insista pas et commença à tracer un cercle autour d’Aymeric avec un morceau de bois. Blood revint à ce moment-là avec un bouquet de trois plantes différentes dans le bec. Le rapace avait joué les botanistes pour sa maîtresse et cueilli chacune d’elles sans les abîmer.


  Il les déposa aux pieds du blessé, en prenant bien soin de ne pas s’approcher de lui plus que nécessaire.


  —Du millepertuis, du raifort et de la menthe poivrée. Parfait! approuva Ainara.


  Elle les broya méticuleusement entre deux pierres, avant de les répandre sur son tracé.


  —Milathea, accroche-toi à Aymeric. Blood, soulève-le.


  Le faucon agrippa les vêtements de l’épéiste et souleva sans efforts apparents sa masse pourtant imposante. Le tissu grinça, se déchira par endroits, mais supporta le poids d’Aymeric.


  Mila glapissait et n’appréciait pas du tout la balade. Le familier d’Ainara monta ainsi à la verticale, à deux mètres du sol, pendant que sa maîtresse complétait l’intérieur du cercle pour le muer en un pentacle élaboré dont une grue stylisée occupait le centre exact.


  Ainara prit le temps d’examiner son œuvre sous toutes ses coutures avant de s’en déclarer satisfaite et d’autoriser l’atterrissage d’Aymeric. Elle insista pour que le plexus solaire du blessé soit positionné avec précision sur la grue.


  —Pleure, ordonna-t-elle ensuite à Mila.


  La petite hermine la regarda d’un air ébahi et aucune goutte ne venait mouiller ses grands yeux inquiets.


  —Je n’ai pas toute la journée, soupira la mère de Gabriel. Dépêche-toi.


  —Mila, viens, appela Maeder.


  La jeune femme lui tendit les bras et un éclair rose et blanc fusa jusqu’à elle pour venir s’y blottir.


  —Ça ne me plaît pas, lui confessa Maeder à voix basse, mais il faut qu’on lui fasse un peu confiance. Je l’ai connue pendant deux ans, avant qu’elle ne meure.


  Maeder s’interrompit un instant, remarquant l’étrangeté de cette phrase avant de reprendre.


  —Enfin, on s’entendait bien et elle aime beaucoup son fils, c’est une certitude.


  —Comme toutes les mères, non? dit Mila.


  Maeder eut un rire amer, sans répondre.


  —Je crois que son rituel aidera Aymeric et il en a bien besoin. Et puis, avoue qu’on n’a pas beaucoup d’autres choix.


  —Tu pourrais lire dans ses pensées et le savoir.


  —J’ai beaucoup tiré sur mon pouvoir tout à l’heure. En plus, elle est balaise et je ne sais pas comment ça pourrait tourner. Et puis, là, j’ai Big Ben qui résonne dans ma tête en permanence, confessa-t-elle.


  Mila accepta de faire confiance à la jeune femme. Le rituel serait long, aussi le groupe se prépara pour ce qui serait sans doute leur dernière nuit dans ce monde.


  


  17 – Séparation


  Les trois amis rassemblèrent des couvertures trouvées dans les anciens quartiers des prêtres de ce temple et construisirent un camp de fortune. Pendant ce temps, Ainara ne cessait de psalmodier près d’un pentacle où stagnait une épaisse brume rose qui empêchait de voir l’état du blessé.


  Il était impensable d’interrompre la magicienne dans son incantation, aussi établirent-ils des tours de garde, malgré les rassurantes promesses de sécurité d’Ainara. Il y avait eu bien trop de mystères pour qu’ils lui fassent entièrement confiance, même Gabriel en convenait.


  Le jeune homme se porta volontaire pour prendre le premier tour et gérer la situation si, d’aventure, sa mère terminait le sortilège avant le lever du jour. Ethan et Maeder s’installèrent aussi confortablement que possible, mais les ronflements du plus geek de l’équipe ne tardèrent pas à résonner.


  La jeune femme se releva en grognant sur ce vacarme qui l’empêchait de dormir. Gabriel prit son courage à deux mains, se rapprocha d’elle et réussit à bredouiller des excuses.


  —Je suis désolé pour tout à l’heure, dit-il. Je ne voyais plus rien, c’est à peine si je te reconnaissais.


  —C’est tout ce que tu trouves à dire? C’est un peu court, jeune homme, contra Maeder.


  Gabriel allait s’enfoncer dans la contrition quand il repéra ce très furtif demi-sourire reconnaissable entre tous.


  —Y a-t-il quelque acte de pénitence qui trouverait grâce à vos yeux? tenta-t-il.


  Des yeux charmeurs brillèrent de satisfaction tandis que Maeder fit mine de réfléchir.


  —Un café et des croissants au petit-déjeuner demain matin constitueraient un début encourageant, mon bon.


  —D’aucuns pourraient penser que cette tâche est impossible dans le contexte actuel.


  —Peu me chaut, répliqua-t-elle d’un air guindé. Déjà que je m’abaisse à compenser votre flagrant manque d’imagination, n’espérez point que je vous rende la tâche facile.


  —Je vois que vous portez la main à votre cou, ressentiriez-vous quelque douleur?


  —Je dois confesser quelque désagrément au niveau de ma nuque, en effet, confirma Maeder.


  Gabriel l’invita à s’asseoir. Elle releva ses longs cheveux noirs et il se mit à masser ses cervicales avec la plus grande délicatesse. Son pouce parcourait lentement sa nuque et traçait tout doucement des cercles sur les zones contractées.


  —C’est tout chaud, murmura sa patiente.


  Gabriel ne répondit pas, tout absorbé par sa tâche et par ses sentiments qui remontaient à nouveau à la surface, de plus en plus facilement et de plus en plus intenses. Il ressentait une envie folle de la prendre dans ses bras et de l’embrasser, mais il risquait de briser la magie de ce moment et s’y refusait. Au lieu de cela, il concentra toute son attention sur son soin.


  Aussi se sentit-il quelque peu déçu quand Maeder finit par mettre un terme à la séance. Elle lâcha ses cheveux et resta tout à côté de lui.


  —Ça va mieux? demanda Gabriel.


  —Je n’ai plus mal, en effet, s’étonna-t-elle. Je consens à vous accorder ma clémence, mon cher.


  —Ma dame est trop bonne avec moi.


  —Je sais, je sais, soupira-t-elle avec emphase. Mon bon cœur me perdra.


  —Ah, mais ça fait partie de ce que j’ai… de ce que j’apprécie tant chez vous, se rattrapa Gabriel d’extrême justesse.


  Si Maeder remarqua son lapsus, elle n’en laissa rien paraître. Elle se fendit d’une petite révérence et retourna se coucher, laissant Gabriel soupirer de soulagement.


  Maeder. Il se souvenait de la première fois où il l’avait rencontrée comme si c’était hier. En seconde, le trois octobre à 13h27. Ethan et lui venaient de faire connaissance avec Aymeric, qui avait déjà sa réputation de beau gosse mystérieux que les filles avaient toutes repérées, et dont il ne se servait jamais. Renforçant ainsi sa légende, évidemment.


  Il leur avait néanmoins présenté une amie, différente, d’après lui, de toutes les superficielles qui lui tournaient autour. Gabriel avait été tellement troublé en la voyant, qu’il avait détourné les yeux juste après l’avoir saluée. Pour ne pas montrer son agitation. Oh, bien sûr, elle était déjà belle à quinze ans. Avec des formes de femme et non de petite fille, qui lui valaient de nombreux regards appréciateurs et autres propositions salaces, et les prémisses de son style vestimentaire étaient déjà présentes. Le noir dominait ses tenues, avant de devenir omniprésent comme aujourd’hui, tout comme son maquillage de gothique rebelle aux bracelets métalliques, qu’elle adoucirait avec le temps.


  Elle incarnait pour lui une certaine idée de sa femme parfaite, la perfection absolue n’existant pas, et il était quelque peu effrayé de la rencontrer. Elle ne l’avait jamais titillé sur ce sujet précis, mais elle en avait trouvé de nombreux autres et leurs joutes verbales étaient devenues un jeu quotidien qu’il attendait avec impatience. Même s’il perdait tout le temps.


  Quand s’était-il mis à l’aimer autrement que comme un ami? D’aucuns parleraient d’un coup de foudre, mais Gabriel savait que c’était faux. C’est en la côtoyant chaque jour, en admirant sa répartie, son intelligence, la sensibilité qu’elle laissait transparaître dans les conversations très personnelles qu’ils avaient quand ils n’étaient que tous les deux, que ses sentiments avaient grandi. Et il avait fallu qu’il bascule dans un autre monde pour en prendre conscience.


  Maintenant qu’il le savait, plus moyen de l’ignorer. Impossible de douter de sa réalité, de ce sentiment qui l’envahissait petit à petit et l’emplissait d’une chaleur sans commune mesure avec celle de ses nouveaux pouvoirs.


  Quand était-il tombé amoureux? Il avait pourtant accepté ses relations avec des garçons, même s’ils étaient un peu trop nombreux à son goût. Certes, pas un seul ne s’était montré assez bien pour elle, d’après lui, mais ce n’était pas déjà de la jalousie, si?


  Qu’allait-il se passer pour lui, pour euxdeux? Fallait-il le lui dire? Risquer de tout perdre, d’instaurer une gêne qui empoisonnerait leur amitié, pour qu’il la perde à jamais? Ou fallait-il parler? Se donner une chance d’atteindre ce bonheur auquel il aspirait un peu plus chaque minute.


  Si seulement, elle pouvait lui donner un indice, une indication sur ses sentiments. Elle restait désespérément… elle-même. Et il avait tant besoin de cette aide. Avait-il le droit de prétendre l’aimer? Après l’avoir agressée, menacée ainsi? Ce serait si ridicule, une manière pathétique de déculpabiliser pour se faire pardonner.


  Non. Il ne pouvait pas le dire.


  Il chercha une position plus confortable pour surveiller les progrès de sa mère. Son bras le faisait toujours souffrir, mais cela restait supportable. Plus étonnant, son dos le lançait à nouveau, alors qu’il n’avait subi aucune blessure. Sans doute des courbatures liées au stress du combat.


  Au bout d’un temps interminable, le brouillard se dissipa et le corps d’Aymeric apparut. La vue de sa respiration lente et profonde soulagea Gabriel qui put enfin se détendre un peu. Mila s’approcha de lui à pas comptés, encore craintive. Il présenta sa main ouverte, pour ne pas l’effrayer, et attendit. Elle avança pas à pas, prête à détaler au moindre mouvement brusque, puis mordilla les doigts du jeune homme et ronronna de plaisir quand Gabriel la grattouilla derrière les oreilles.


  Elle vint se lover contre lui, bailla à s’en décrocher la mâchoire et s’endormit aussitôt.


  —Tu sais ce que ça signifie, au moins? commenta Ainara. Avoir une créature telle qu’elle pour alliée est une grande chance. Elles sont plutôt farouches d’habitude, et ne s’accordent à quelqu’un que dans des circonstances très particulières.


  —Comme?


  —Un cœur pur, la virginité, ce genre de bêtises à l’eau de rose… Je n’ai pas étudié cet aspect de leur comportement, connaître les usages de leurs larmes est beaucoup plus intéressant et utile.


  —Sans doute, ironisa Gabriel. Comment va Aymeric?


  —Toutes ses blessures physiques sont soignées. Il ne lui restera rien de plus que des crampes qui se résorberont avec du repos. Il est toujours aussi sportif, à ce que je vois, ça ne devrait pas être bien long. Il ne gardera aucune séquelle.


  —Enfin une bonne nouvelle!


  —Par contre, je ne peux rien faire pour sa tête, déplora Ainara.


  —Sa tête? questionna Gabriel, qui n’avait jamais évoqué la Période avec sa mère.


  —Quelqu’un a joué au cow-boy avec ses souvenirs. Un sortilège d’amnésie très puissant lui a été lancé. J’aimerais bien l’apprendre, d’ailleurs, il a l’air très efficace, reprit-elle, songeuse. Comme je te le disais, je ne suis pas une guérisseuse et même Milathea ne peut rien contre ce genre de magie noire.


  —Je vois. Et tu ne connaîtrais personne qui pourrait l’aider? Maintenant que nous savons ce qu’il en est réellement.


  —Erlea Soubrié, à Pau, elle exerçait comme guérisseuse il y a quelques années. Si elle est toujours en activité, elle devrait pouvoir vous aider. Par contre, ses services ne sont pas gratuits. Et je ne parle pas d’argent.


  —Mais encore?


  —Tu verras par toi-même, elle peut se montrer très créative dans les paiements qu’elle requiert, précisa Ainara.


  —Et maintenant, que vas-tu devenir? Je te reverrai? s’inquiéta Gabriel.


  Ainara hésita longuement avant de répondre.


  —Je ne sais pas, avoua-t-elle. Tu as accompli ta tâche en arrêtant l’herensugue, qui était la créature la plus dangereuse de la région, et tu as éveillé ton pouvoir latent. Je peux m’occuper de Sanadriak et des Nagas à présent.


  —On a vu sur le damier qu’il y avait deux entités puissantes ici, contra Gabriel.


  —Vraiment? C’est sans doute Maeder qui ne maîtrise pas bien cet artefact. Il n’y a pas plus puissant que l’herensugue parmi les serviteurs de Sanadriak, je peux te l’affirmer.


  —Comment as-tu fait pour m’envoyer cette lettre depuis ce monde? Ça me travaille depuis que je sais que tu es ici.


  —Nerea peut passer d’un monde à l’autre sous certaines conditions. Elle a transmis mon message à des personnes de confiance.


  —Alors, tu aurais pu me dire que tu étais vivante il y a trois ans, conclut Gabriel. Je vois, tu vis ta propre vie à présent dont papa et moi ne faisons plus partie.


  Gabriel comprit que le moment des adieux était venu. Mais ce n’était pas la tristesse qui dominait, il avait atteint de telles abysses quand il l’avait crue morte, qu’il y était désormais immunisé. Non, aujourd’hui, il avait reçu un grand cadeau. Une seconde chance, ce que personne n’obtient jamais dans de telles circonstances. Et des réponses à des questions qui auraient dû rester d’éternelles énigmes.


  —Je suis content de t’avoir revue, confessa Gabriel. J’aurai eu encore beaucoup de choses à te raconter, mais puisque tu as réussi à me faire parvenir une lettre, je suis certain que tu sauras revenir dans notre univers si tu souhaites les entendre.


  Et moi, je saurai aussi te retrouver, songea-t-il.


  —Mon grand garçon est devenu un homme, on dirait, déclara fièrement Ainara.


  Sa mère le prit dans ses bras en une longue embrassade qui détonnait avec l’attitude dominatrice et dangereuse de l’Ainara alternative, de l’Ainara que Mila avait décrite. Dans ce geste simple empreint d’amour, Gabriel retrouvait la mère attentive et attentionnée qui lui avait lu les contes d’Ulysse, de Thor et d’Isis, lui avait raconté les histoires des abbayes et des églises basques, et lui avait appris à aimer la montagne et sa beauté. Son héritage était là, et jamais il ne le perdrait.


  Sans un mot, ils se séparèrent et il la regarda s’en aller de sa démarche altière, avec son faucon qui la guidait.


  


  18 – This is the end, my friend


  Maeder poussa les hauts cris en découvrant la disparition inopinée d’Ainara à son réveil. D’autant plus que Gabriel avait pris bien plus que son tour de garde, et s’était contenté d’échanger sa place avec Ethan. En pleine forme après cette nuit complète, la jeune femme expliqua avec force détails à son ami qu’il n’avait pas intérêt à la couver comme une petite chose fragile. Ethan s’éclipsa sur la pointe des pieds pour sortir de la zone orageuse et jouer les garde-malades pour Aymeric.


  Quand ce dernier sortit de son sommeil, il mit un terme à la dispute et reçut de chaleureux remerciements de la part de Gabriel pour cette heureuse diversion. Il fut briefé sur les derniers événements, récit ponctué par les bruitages d’Ethan qui tenait absolument à illustrer chaque bribe de surnaturel.


  Gabriel nota avec plaisir qu’Aymeric avait recouvré son stoïcisme habituel et qu’il encaissait toutes ces révélations avec rien de plus qu’un haussement de sourcil. Il s’inclina devant Milathea, qui se mit à glousser de plaisir comme une de ses étudiantes groupies. La petite hermine, reposée elle aussi, s’attela à guérir le bras de Gabriel sous les remarques perfides de Maeder qui accusait son ami de «vouloir les attraper toutes».


  C’est ainsi qu’ils prirent le chemin du portail, vers le lac de Nerea où tout avait commencé. L’intensité des rayons du soleil les surprit, et il leur fallut plusieurs minutes d’adaptation avant de pouvoir quitter leur protection souterraine. Ils descendirent la montagne sans se presser outre mesure, savourant le fait de ne plus avoir à protéger qui que ce soit, ou à s’inquiéter des Nagas.


  Cela permit à Ethan de revenir sur un sujet qui avait été injustement, selon lui, mis de côté ces derniers temps. Son absence totale de manifestation d’un quelconque pouvoir. Et pourtant, il se sentait inspiré par tout ce qu’il avait vu, par les prouesses physiques d’Aymeric, la manipulation des éléments de Gabriel ou les capacités mentales de Maeder. Ou même par la magie d’Ainara, et il avait de très nombreuses idées sur de fabuleuses aptitudes, il comptait consacrer les prochaines semaines à expérimenter un maximum.


  Ce sujet agrémentait une marche que Gabriel menait à un rythme tranquille, de manière à ne pas puiser dans les nouvelles ressources d’Aymeric. Les eaux bleutées du lac apparurent dès la mi-journée, signe qu’il ne leur restait plus que deux petites heures avant d’arriver devant le portail qui les ramènerait chez eux.


  Ainara avait donné tous les détails sur la manière de le trouver et de le traverser. Le passage s’ouvrirait en plein centre du lac, sous forme d’un tourbillon dans lequel il faudrait se laisser entraîner. La magicienne s’assurerait au préalable que plus aucune barrière n’empêcherait sa traversée, et que Nerea veillerait au grain en cas d’imprévu. Notamment à l’arrivée.


  Et c’est au moment où ils pouvaient déjà sentir l’humidité sur leur visage, pendant qu’Ethan chantonnait, d’une voix idiote, Il ne peut plus rien nous arriver d’affreux maintenant, qu’une silhouette creva la surface du lac en ahanant, et nagea maladroitement jusqu’à la rive. Vincent se tint devant eux, l’air menaçant malgré ses vêtements qui dégoulinaient et moulaient sa silhouette dégingandée.


  —Vous ne pouvez pas quitter ce monde, annonça-t-il. Mon seigneur a besoin de vous.


  —Laisse-moi deviner. Il s’appelle Sanadriak, ton seigneur? soupira Gabriel d’un air las.


  —Mais, comment le savez-vous? s’écria Vincent.


  —Écoute, on ne te veut aucun mal et on ne veut pas s’immiscer dans tes histoires de famille. Laisse-nous passer, tu veux?


  —Vous… vous ne pouvez pas. Et d’ailleurs, j’ai détruit le portail du lac!


  —Tu bluffes, Martoni! s’écria Ethan, toujours sur sa lancée cinéphile.


  —Quoi?


  —Toutes les bonnes références se perdent, regretta le geek incompris.


  —Si vous refusez de m’écouter, je vais devoir utiliser la force.


  Gabriel se crispa. Les yeux de l’adolescent étaient cernés, il tremblait de tous ses membres et tenait à peine debout. C’était à se demander quand est-ce qu’il avait dormi pour la dernière fois. Cependant, le souvenir de la torture que Vincent avait infligée à son père restait très frais dans sa mémoire. Il prenait la menace très au sérieux.


  —Que cherches-tu en nous retenant ici? À te venger?


  —Mon seigneur a besoin de sang, du sang puissant de personnes avec du pouvoir, expliqua Vincent. Il va dominer le monde, et je serai là, à sa droite. Je pourrai prendre ma revanche sur tous ceux qui se sont moqués de moi, qui m’ont fait du mal.


  —Son champion est mort, lui apprit Gabriel. Ses plans sont déjà contrecarrés, tu sers une idole déchue. Lâche l’affaire.


  —J’ai bien compris que c’était toi le chef de ta petite bande, le mâle alpha, lança Vincent en pointant Gabriel du doigt. Je te défie en duel. Si tu gagnes, tu pourras repartir.


  Les lèvres de Vincent s’étirèrent en un sourire mauvais, signe de son impatience et de sa volonté belliqueuse. Pour Gabriel, se servir encore une fois des flammes était exclu. Encore marqué par sa perte de contrôle, il ne pouvait plus se permettre le moindre écart. Le combat n’était pas une option.


  —Non, je ne veux pas me battre avec toi.


  —Moi, je te comprends, intervint Ethan. Je sais ce que c’est d’être ignoré, d’être méprisé par les autres. J’ai eu la chance de rencontrer Gaby quand on était tous petits, et puis Aymeric et Maeder, beaucoup plus tard. Toi, tu es peut-être plus esseulé, mais tu as des pouvoirs, maintenant. Sans rire, tu te rends compte comme c’est fabuleux? Et tu vas gâcher ça pour devenir un super vilain?


  —Je préfère encore ça que de rester une victime, s’écria l’adolescent.


  Ethan s’approcha de lui et lui tendit la main. Vincent la contempla comme si elle pouvait le dissoudre sur place et, d’un simple geste, il projeta le diplomate en herbe à plusieurs mètres.


  —Ça va, ne vous inquiétez pas, dit Ethan.


  Il se releva aussi vite que possible, et rassura ainsi ses amis.


  —Je gère.


  Il retourna auprès de Vincent, en souriant à pleines dents, dissimulant une grimace de douleur.


  —Ouais, je disais que super vilain, c’est vachement surfait. Tu peux dominer le monde de temps en temps, mais ça dure jamais, tu as toujours un gentil qui vient pourrir tes plans.


  —Tu me menaces, c’est ça?


  —Mais non, voyons. Tu es beaucoup plus puissant que moi, tu le sais. Je suis le Xander du groupe, le mec normal. Celui à qui il n’arrive rien.


  —Il ne perd pas un œil à un moment, demanda Vincent.


  —Ah, tu connais quand même tes classiques! Je suis sûr que tu es un mec bien au fond. Allez, viens avec nous et rentrons chez nous. Laisse tomber toutes ces conneries.


  Vincent jeta un œil vers le lac, tenté par la proposition, puis se renfrogna.


  —Il n’y a rien pour moi là-bas. Ici, j’ai été accueilli, accepté. Il y a une place pour moi.


  —Tu parles des Nagas d’hier, qui te donnaient du jeune maître long comme le bras? Et tu les crois? demanda Ethan.


  —Évidemment, il est impossible que quiconque montre de l’intérêt à quelqu’un comme moi, pas vrai? s’énerva Vincent.


  L’adolescent serra le poing, souleva un rocher de plusieurs quintaux par la seule force de son esprit, et le lança sur les quatre amis. Fort heureusement, la précision n’était pas à la hauteur de sa puissance et l’imposante pierre tomba à une bonne distance de sa cible.


  Grisé par ses prouesses, Vincent multiplia les démonstrations de télékinésie pour faire reculer, avec succès, ses adversaires. Maeder poussa un grand soupir agacé, se concentra, mais ses mains se portèrent à sa gorge et commencèrent à serrer.


  —Je sais ce que tu peux faire, toi, menaça Vincent. Mes alliés m’ont bien parlé de tes capacités.


  Maeder tomba à genoux. Elle commençait à suffoquer, mais dans un éclair de rage, déclencha une attaque mentale qui déstabilisa l’adolescent et le força à relâcher sa prise. Elle reprit son souffle et son assurance.


  —Bon, le gamin, tu m’énerves! vociféra Maeder. On a rencontré des fantômes, des fées, des serpents et des mamans décédées. On a été brûlés, coupés, tailladés, enchantés et je sens la mort. Alors, tu pars retrouver tes potes serpents, tu vas danser avec ta nana serpent, prier ton dieu serpent, tu fais ce que tu veux, mais tu le fais loin!!


  D’un pas décidé, elle se dirigea droit vers le lac, sans tenir compte des projectiles que Vincent pouvait lui envoyer. Les garçons la suivaient avec des attitudes diverses. Ethan gambadait et avait une foi inébranlable dans le choix de Maeder. Au contraire, Gabriel était tendu comme un arc, refusait de faire appel aux flammes et se sentait impuissant. Aymeric emboîtait le pas de la jeune femme d’un air nonchalant, mais sa main restait très proche de la garde de son épée.


  Quand Maeder mit un pied dans l’eau, Vincent éclata d’un rire nerveux.


  —J’ai été gentil avec vous, j’ai cherché à vous épargner, à vous expliquer. Puisque vous refusez de comprendre, je vais devoir y aller pour de bon.


  Le lac se mit à bouillonner, des trombes d’eau s’élevèrent et s’abattirent sur eux. Ethan fut balayé en moins de deux, et repoussé loin de la berge. Gabriel et Maeder ne résistèrent pas longtemps avant de se retrouver à terre, mais Aymeric n’avait pas bronché, les pieds solidement enracinés. Il courut vers Vincent, qui paniqua à la vue de cette masse de muscles propulsée à grande vitesse droit sur lui.


  Aymeric le percuta et le jeta à terre, en lui plaçant une violente clé de bras. Vincent hurla, chercha à se débattre mais n’avait aucune chance face à ses techniques éprouvées. Au bout d’une longue minute de cris, son corps se détendit, n’opposant plus aucune résistance. Aymeric, méfiant, ne relâcha pas la pression.


  —Entrez dans l’eau, ordonna-t-il. Je le tiens encore un peu, histoire d’être sûr, et je vous rejoins.


  —Non, tu ne rejoindras rien du tout, répondit Vincent d’une voix blanche.


  La terre humide autour de lui se creusa d’un coup et Aymeric perdit l’équilibre. L’épée qu’il gardait sur le côté se détacha d’elle-même et fit des moulinets dans le vide près de sa tête. Vincent ahanait dans son trou, le poids colossal de l’arme était de toute évidence aussi réel pour sa télékinésie que pour le commun des mortels.


  Il se redressa en maintenant la lame pointée vers Aymeric, qui reculait pour rester hors de portée. L’adolescent avait présumé de ses forces et dégoulinait de sueur. Agitant les bras tel un chef d’orchestre, il accompagnait les mouvements de l’épée avec l’intention claire de repousser son adversaire loin du lac.


  Maeder et Gabriel s’approchèrent pour encercler Vincent. La jeune femme avait ramassé quelques pierres et les lui lança pour le perturber. Tactique efficace, qui l’incita à diriger l’épée vers elle. Gabriel en profita pour l’imiter et le harceler à distance. Vincent ne savait plus où donner de la tête, il titubait et menaçait de s’évanouir à tout moment.


  —Tu es fini, gamin, tu as perdu, triompha Maeder.


  —Non, jamais!


  Vincent, les yeux injectés de sang, projeta tout ce qui lui restait d’énergie dans un ample mouvement de main vers la jeune femme moqueuse. L’épée fendit l’air en une trajectoire rectiligne d’une perverse beauté et s’enfonça jusqu’à la garde dans le ventre de Maeder. Cinquante centimètres d’acier ressortirent dans son dos, imbibés de son sang. Elle s’écroula sans un bruit, et Vincent, qui avait utilisé ses dernières forces, s’évanouit à son tour.


  Les garçons fondirent sur Maeder. Une mare de sang se formait déjà autour d’elle, elle hoquetait, les mains posées sur la garde de l’arme comme si elle espérait trouver la force de l’ôter.


  —Aymeric, retire-la, supplia Gabriel.


  —Elle va se vider de son sang si on fait ça.


  —Mila la soignera, vas-y.


  Aymeric prit une profonde inspiration, vida son esprit de toute peur, de tout doute, affirma sa prise, et arracha la lame d’un coup sec. Gabriel mit les mains sur la plaie de son ventre pour arrêter l’hémorragie, Aymeric fit de même avec son dos et Milathea courut utiliser sa magie. La blessure se refermait, mais Maeder ne se réveillait pas.


  —Mila, c’est normal qu’elle soit toujours inconsciente, paniqua Gabriel.


  —Gabriel, c’est grave ce qu’elle a. C’est plus grave que la blessure d’Aymeric d’hier et j’arrivais à peine à la soigner toute seule, se lamenta l’hermine.


  —Dis-moi ce qu’il te faut, de l’énergie, du calme, dis-moi quelque chose que je puisse faire!


  —Je vais faire mon maximum, mais…


  Gabriel n’attendit même pas la fin de sa phrase avant de se tourner vers le lac et d’appeler Nerea à l’aide. Sa voix, amplifiée par l’angoisse, résonnait dans toute la vallée. Mais personne ne lui répondit. Il hurla le nom de sa mère et ne reçut pas plus de réponse. Quand il comprit que Mila évitait son regard, il réalisa ce qui était en train de se produire.


  Sans un mot, il ramassa la plus grosse pierre qu’il pouvait porter et se dirigea, la mâchoire serrée, vers Vincent. Il s’arrêta à deux pas de l’adolescent inconscient et leva le bras bien haut. Il entendit des pas précipités et une main de fer bloqua son geste.


  —Gaby, c’est pas une solution.


  —Lâche-moi, Aymeric.


  —Ça ne l’aidera pas, l’assura l’épéiste.


  —C’est un psychopathe, ce gosse. Le monde se portera mieux sans lui.


  —Et c’est toi qui vas le décider?


  —Oui! cracha Gabriel. Et plutôt deux fois qu’une!!


  —On le ramène et on laisse la justice faire son travail.


  —Tu vas expliquer aux flics qu’il a tué son père par télékinésie et qu’il a blessé Maeder en manipulant une épée magique? Il n’y a personne d’autre que nous ici pour faire ce qu’il faut.


  —Je te connais, tu ne supporteras pas de vivre avec un meurtre de sang froid.


  —Ah ouais? Pari tenu! hurla Gabriel.


  Aymeric prit Gabriel par l’épaule et l’entraîna loin de Vincent. Ethan reprit ses esprits et regarda, horrifié, Milathea qui tentait en vain de soigner une Maeder inerte.


  —C’est… c’est normal qu’elle respire plus?


  Gabriel se dégagea d’un mouvement d’épaule et s’agenouilla près d’elle. Il lui prit la main en tremblant, et voulut prendre son pouls. En vain. Milathea le regarda, les larmes aux yeux.


  —C’est fini, Gabriel. Elle est partie.


  


  19 – L’éveil


  Gabriel regardait sans comprendre Maeder qui ne bougeait plus, ne respirait plus. Ce n’était pas possible, elle ne pouvait pas mourir. Elle allait ouvrir les yeux, sauter sur ses pieds et se moquer de lui et de sa naïveté. Il attendit la chute de cette mauvaise blague. Elle ne vint pas.


  Il chercha par tous les moyens à se convaincre que tout ceci n’était pas réel. Il colla l’oreille contre sa poitrine pour entendre son cœur battre.


  Rien.


  Il mit la main délicatement devant ses lèvres pour sentir son souffle.


  Rien.


  Il regarda ses propres mains, pleines de son sang, et elles s’enflammèrent. Elles ne le brûlaient pas, mais Ethan et Aymeric s’écartèrent, par réflexe. Tout le corps de Gabriel tremblait, il ne contrôlait plus rien du tout. La douleur montait, horrible, balayait tout sur son passage. Des flashs explosaient dans sa mémoire, tous les moments heureux qu’il avait vécus avec elle, tous ceux qu’il voulait vivre et partager avec elle, toutes les choses qu’il avait envie de lui dire et qui seraient tues à jamais.


  Il regarda encore ses mains et les flammes qui les nimbaient. À quoi pouvait servir d’avoir ce pouvoir s’il ne pouvait même pas lui permettre de protéger la femme qu’il aimait. Le feu s’étendit à ses poignets, escalada ses bras et envahit tout son corps. Il se leva et s’éloigna comme un zombie, mais fit demi-tour au bout de quelques pas, incapable de s’éloigner d’elle.


  Sur le visage de Maeder était gravée l’expression de stupéfaction qui l’avait prise au moment où l’épée avait traversé son corps. Elle qui croyait avoir brisé Vincent et lui avoir porté le coup de grâce. Gabriel avait si souvent averti sa belle que sa grande bouche lui amènerait des ennuis. Pourquoi lui avait-il dit ça…?


  Aymeric et Ethan se tenaient à distance et laissaient les larmes couler. Eux aussi ressentaient la douleur de la perte de leur meilleure amie, et voir Gabriel dans cet état accentuait encore le drame de leur situation, eux qui comprenaient, qui voyaient, à quel point il pouvait l’aimer.


  —Laisse-moi approcher, murmura Milathea. Enlève tes flammes.


  —J’y arrive pas, bredouilla Gabriel, les bras ballants.


  —Je suis ton amie, mais je vais brûler si je viens plus près.


  Brûler? Mais Maeder était toujours indemne, alors que ses flammes incontrôlées avaient commencé quand il étreignait sa main.


  —Gabriel! supplia Mila. J’ai peur, je ne veux pas être blessée. Laisse-moi t’aider.


  Blessée? Gabriel palpa son épaule déjà guérie, les côtes endolories que Maeder voulait asticoter et qui l’avaient à peine gêné. Et ce dos qui recommençait à le lancer de plus en plus fort. Cette douleur dont il sentait qu’elle avait une raison, qu’elle signifiait quelque chose, quelque chose d’important.


  —Gabriel!!! implora Mila.


  Le feu s’estompa et l’hermine fusa vers lui, grimpa sur sa jambe et vint se loger dans son cou en pleurant.


  —Mila, pourquoi elle n’a pas brûlé? Je comprends pas, bredouilla Gabriel.


  —Elle n’a pas brûlé?


  —Ben non, regarde.


  Gabriel pointa du doigt le corps de Maeder, tout hébété, comme s’il avait cinq ans et qu’il demandait ce qu’il se passait à sa maman. Milathea sauta de son épaule jusqu’au sol et courut vers elle. Elle renifla sa main droite, celle que Gabriel tenait tendrement plus tôt, et leva la tête vers lui.


  —Elle n’est pas brûlée, constata l’hermine.


  —Mon dos. Il me brûle, bafouilla Gabriel.


  —Pourquoi tu me dis ça?


  —Je sais pas. C’est important.


  —Pourquoi?!


  —Je sais pas.


  Gabriel ne réussissait plus à penser, à réguler le flux d’émotions violentes qui le prenaient d’assaut. Les souvenirs du décès de sa mère venaient se mêler à l’horreur de la situation. Seule la question de son dos parvenait à se frayer un chemin en première ligne de ses pensées.


  Sans qu’il sache comment, il vit qu’Aymeric était près de lui. Avec des gestes lents, précis, comme s’il manipulait un objet très précieux et très fragile, Aymeric lui ôta ses vêtements et le laissa torse nu. Mila et lui tournèrent autour afin d’examiner l’objet de son obsession.


  —Qu’est-ce que c’est que ça? souffla Mila, effarée.


  Gabriel sentit les doigts de son ami parcourir son dos, en suivant des lignes imaginaires.


  —C’est là que ça brûle? demanda Aymeric.


  —Oui.


  Mila revint devant lui, et lui parla à toute vitesse.


  —Qu’est-ce que tu ressens là? Ne réfléchis pas, réponds-moi très vite.


  —J’ai mal.


  —Tu as mal au dos?


  —Oui. Non.


  —Tu as mal parce qu’elle est partie?


  —Oui!


  —Pourquoi?


  —Je l’aime. Je lui ai jamais dit.


  Gabriel répondait comme un robot, les yeux fixés sur Maeder, ne se préoccupant de rien d’autre. Mila jeta un œil interrogatif à Aymeric qui regarda en retour le dos de Gabriel.


  —Ça grandit, déclara Aymeric.


  —Gabriel, tu sais pourquoi je t’ai adopté tout de suite? demanda Mila.


  —Non.


  —Parce que j’ai senti, à l’instant où je t’ai vu, que tu avais un amour immense qui était caché loin dans ton cœur. C’était tellement beau que je voulais voyager avec toi, et voir le moment où tu le découvrirais.


  —Ah?


  —Ce moment, c’est maintenant.


  Gabriel obéit sans comprendre, il se concentra sur ses souvenirs, sur toutes les conversations passionnées qu’il avait eues avec Maeder, sur la sensation de bonheur intense qu’il avait ressentie quand il lui tenait la main, dans cet univers sous-marin où vivait Nerea. Cinq doigts qu’il enlaçait si naturellement, comme s’ils complétaient sa propre main.


  À mesure que l’image de Maeder s’imprimait dans son esprit, une Maeder vivante, espiègle, sarcastique, et d’un charme inégalé, il sentit une petite lumière poindre du fond de son cœur, timidement, levant la main pour se faire remarquer. Les marques de son dos semblaient lui répondre et la reconnaître.


  Gabriel l’accueillit et la laissa grandir, à l’écoute de ce qu’elle lui racontait. Il s’avança vers Maeder, la prit dans ses bras et la serra fort. Son corps s’enflamma, la chaleur était si intense que ses amis reculèrent à plus de dix mètres de lui. Mais, étrangement, rien ne brûlait autour de lui.


  La vague de violence qui accompagnait toujours les manifestations de son pouvoir survint, mais, cette fois, Gabriel la repoussa. Aujourd’hui, il n’en avait pas besoin. Il lui fallait autre chose, il pouvait aller chercher autre chose.


  La petite lumière grandit encore et encore. Avec elle, les flammes s’élevèrent en un brasier immense qui repoussa encore plus loin Aymeric, Ethan et Milathea, abasourdis, qui restaient muets pour ne surtout rien perturber de ce qui était en train de naître.


  Gabriel se concentra sur le visage de son amoureuse et lui caressa la joue.


  —Tu restes avec moi. Tu m’entends? Reviens, murmura-t-il à son oreille.


  La colonne de flamme ondula sous la volonté de son maître. Des teintes orangées apparurent et la chaleur monta encore d’un cran pour devenir insoutenable. Les lignes du dos de Gabriel se colorèrent à l’identique et se multiplièrent pour le couvrir intégralement. En phase avec son corps, son esprit et ses sentiments, leur signification se fit jour pour son porteur qui laissa échapper un sourire de satisfaction.


  —Tu reviens… maintenant, ordonna-t-il.


  Un doux sifflement naquit autour de Gabriel et monta en intensité jusqu’à obliger les spectateurs à se couvrir les oreilles. Le feu devint si puissant que tous se détournèrent pour protéger leurs yeux de son éclat. L’explosion qui s’ensuivit souffla Aymeric et ses amis, projeta le corps inconscient de Vincent dans le lac et balaya tout sur son passage.


  Quand ils se relevèrent, les flammes avaient disparu. Gabriel se tenait au centre de la déflagration, gardant Maeder près de lui. Sa poitrine se soulevait. Elle se tourna vers Gabriel, les yeux toujours clos, et se blottit contre lui en grognant comme si elle se rendormait.


  Gabriel souriait à pleines dents et n’avait pas l’air de vouloir la lâcher de si tôt. Sur son dos, les marques d’un tatouage finissaient de refroidir, le symbole indélébile de la forme finale de son pouvoir. Un Phénix.


  


  20 – On rentre?


  Gabriel contemplait le lac et sa normalité, si incongrue au regard des événements extraordinaires qui venaient de se produire à peine quelques heures plus tôt. Son dos le brûlait toujours, comme si un tatoueur fou repassait encore et encore sur toutes les lignes de son chef-d’œuvre. La pleine lune brillait au-dessus des eaux, reflétait un cercle parfait qui avait langoureusement flotté depuis la riveet éclairait l’endroit où Ethan avait failli se noyer, il y avait une éternité de cela.


  Ils s’étaient montrés incapables de retrouver Vincent qui avait été comme aspiré par le lac. Impossible de savoir si Nerea l’avait recueilli ou s’il s’était noyé.


  Maeder était restée inconsciente après que Gabriel l’ait si spectaculairement ramenée. Les garçons avaient décidé à l’unanimité de passer la nuit sur place et d’attendre le temps qu’il faudrait. Gabriel s’était éloigné pour méditer sur tout ce qu’il venait de lui arriver et trouver un peu de calme au sein de ces jours complètement fous. Quand une voix s’éleva dans son dos.


  —Alors comme ça, tu fais des spectacles son et lumière pendant que je me repose? Tu aurais pu m’attendre.


  Maeder affichait ce demi-sourire qu’il aimait tant. Le cœur du jeune homme bondit dans sa poitrine et ses lèvres se retroussèrent malgré lui. Une chaleur l’envahit et il guetta les fragrances d’un parfum familier.


  —Les garçons m’ont raconté tes exploits, tu es complètement idiot d’avoir pris autant de risques sans savoir ce qui aurait pu se passer.


  —Je ne pouvais pas faire autrement, confessa Gabriel.


  —Pourquoi?


  —Je n’aurai pas supporté de te perdre, de te voir disparaître, de te voir finir comme ça…


  Gabriel s’abîma dans ses pensées, dans la détresse insondable qui l’avait étreint en croyant la voir mourir dans ses bras. Comment imaginer une vie sans elle, sans son irrésistible demi-sourire, sans ses sarcasmes toujours inattendus.


  Il sentit un sourire idiot se frayer un chemin sur son visage. Depuis combien de temps la regardait-il ainsi de loin, si contemplatif qu’il était fasciné par le simple fait de la voir marcher, avec cette grâce et cette sensualité qui n’appartenaient qu’à elle? Il était incapable de se souvenir du moment précis où il était tombé amoureux, mais cela faisait déjà fort longtemps qu’il éprouvait de puissants sentiments pour elle.


  Il se rendit compte qu’il laissait un immense blanc dans la conversation et qu’il l’ignorait complètement, perdu dans ses souvenirs. Il se tourna vers elle et vit qu’elle le regardait droit dans les yeux, sans rien dire, mais avec une intensité troublante. Toute son attitude lui laissait entendre qu’elle attendait quelque chose. Si seulement cette inspiration soudaine pouvait être plus précise, il saurait aussi comment réagir. Son amour pour elle, invoqué lors de la naissance du phénix, était plus présent que jamais, plus réel et il ne voulait pas le laisser s’en aller.


  Il réalisa que cet instant était un tournant de sa vie. La ville et la civilisation n’étaient plus très loin à présent et ils retourneraient tous dans leur routine habituelle. Dans une vie dans laquelle il n’avait jamais su lui dire qu’il l’aimait, pas même se l’avouer. La croisée des chemins était là, devant lui. Qu’il parle maintenant et risque de tout perdre, ou qu’il se taise, et plus jamais il n’oserait le lui dire.


  —Je n’aurai pas supporté de te perdre parce que je… parce que je t’aime, Maeder.


  —Je sais. Je le sais depuis longtemps, depuis très longtemps, insista-t-elle.


  Elle le savait? Son monde s’écroula. Si elle le savait, pourquoi n’avait-elle rien dit? Pourquoi ne lui avait-elle pas donné une occasion de se déclarer? Elle n’avait jamais rien laissé transparaître. Il n’y avait qu’une seule explication possible, que ses sentiments ne soient pas réciproques. Il avait fait le mauvais choix. Cette fois, c’était la fin de leur amitié, la fin de… de tout.


  Maeder eut un petit sourire narquois et secoua la tête. Gabriel réalisa qu’elle avait suivi tout son raisonnement, toutes ses hésitations, toutes ses peurs. Mais pas parce qu’elle avait utilisé ses talents. Non. Parce qu’elle le connaissait. Vraiment. Intimement. Et qu’elle le comprenait.


  —Tu es un idiot, tu le sais ça? chuchota-t-elle.


  —Vraiment? murmura Gabriel.


  —Oh oui, vraiment.


  Elle était tout près de lui, il ne voyait plus qu’elle, plus que ses yeux noirs si profonds. Tout le reste avait disparu.


  —Mais à présent, souffla Maeder en passant les bras autour de son cou, tu es mon idiot à moi.


  Il vit enfin dans les yeux de Maeder ce qu’il avait toujours rêvé de voir sans jamais l’oser. Il la prit dans ses bras, l’enlaça tendrement et l’embrassa.


  Quand ils revinrent au campement, main dans la main, Aymeric eut un de ses rares francs sourires, accompagné d’un hochement de tête approbateur très martial. Ethan sautillait partout et son opinion ne faisait guère de doutes.


  —Ah ben, c’est pas trop tôt, vous deux. Regardez ce que j’ai.


  Ethan joignit les mains en une prière muette à un dieu inconnu et une lueur dorée apaisante les illumina. Il lança cette lumière haut dans le ciel et elle éclata en étincelles qui plurent sur le jeune couple. Pour se muer en autre chose.


  —Des fleurs? s’étonna Gabriel.


  —Et oui mon Gaby, Flower Power, je te l’ai toujours dit. Flower! Power!!
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